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LIVRE DIX-SEPTIEME. 

TàBLEAy DUS MOBXIRS, PES LETTRES, DES SCIENCES 
ET IRTS , DU cblfMERGE , etC. , AYANT LA 
RÉVOLUTION • 

Ijes grands mouvemens et les chances di- nupodiiom 
verses d une guerre vraiment nationale i^prèt la^ 
avalent dissimulé la faiblesse du gouverne- 
ment ; elle se manifesta par degrés dans les 
années qui suivirent la paix. Si les momens 
les plus heureux pour les nations sont ceux 
où lautorité se fait sentir aYec douceur , il 
faut tout craindre IcHsqu'on la voit timide 
et vacillante. C'était pourtant alors un sujet 
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de joie générale , que de remarquer dans le 
monarque et dans son conseil une irrésolu- 
tion qui flattait l'esprit d'indépendance de 
tous les Français, A l'ombre de vieilles in- 
stitutions; qu'on croyait encore celles d'une 
monarchie absolue^ la cour devenait une 
espèce de république , et la France se ré- 
glait sur l'exemple de la cour. Un peuplé ai- 
mable jouissait sans tumulte d'une situation 
qu'embellissaient tous les prestiges de l'es- 
pérance. Tous les ressorts de la monarchie 
se relâchaient ; aucun ne se rompait avec 
éclat. Des milliers de réformes projetées ne 
faisaient naître aucune idée de boulever- 
sement ni de révolution. On désirait que la 
France subit en peu d'années plus de chan- 
gemèns qu'elle n'en avait reçu dans le cours 
de quatorze siècles. Cette génération se 
chargeait du sort de toutes les générations à 
venir. C'était un moindre titre d'orgueil d'être 
Français que d'être un homme du" dix-hui- 
tième siècle. L'espace de dix-sept ans, qui 
restait pour achever le cours de ce siècle, 
paraissait bien suffisant pour réaliser tous 
les vœux qu'on avait faits en faveur de l'hu- 
manité. Tandis qu'on méconnaissait ou 
qu'on admettait froidement le pouyoir de 
la Providence divine , on voulait agir à sa 
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place y et faire répéter dans mille ans a des 
peuples fortunés : Voila ce qu'ont fait pour 
nous les hommes du dix-huitième siècle. 
Toutes les nations européennes affectarent 
plus ou moins cette exaltation ; la France 
l'éprouvait seule avec sincérité, avec ivresse. 
Une passion si douce semblait n'avoir rieu 
de commun avec le fanatisme ; mais com- 
bien elle se montra violente et terrible lors- 
qu'elle fermenta dans les esprits vulgaires, 
ou devint un prétexte pour des âmes cor- 
rompues ! J'ai maintenant à la peindre dans 
ses plus douces illusions ; je n'aurai que 
trop tôt à indiquer ses premières fureurs. 
Vojrons d'abord ce qui donnait au gouver- 
nement une dangereuse sécurité à l'appro- 
che des plus grands périls. 

Un ministre séducteur régissait les finan-c*ïonn«»«9n- 
ces ; c était Galonné , cet ambitieux maître ^' 
des requêtes , qui , dans sa jeunesse, avait 
cru appeler sur lui toutes les faveurs de la 
cour en se rendant le dénonciateur de La 
Chalotais ^ pour un délit imaginaire. Bientôt 
épouvanté d'un éclat qui le rendait odieux^ 

^ Le procès de La Chalotais contre le duc d'Aiguillon 
fut termine au commencement du règne de Louis XYL 
Le comte de Maurepas , parent du duc d'Aiguillon , né- 
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il avait montré toute la flexibilité de son 
caractère en ralentissant par degrés la per- 
sécutiofi contre cet inflexible et vertueuic 
magistrat. Mais les parlemens se souvinrent 
qu'il l'avait commencée ; les ennemis de 
La Chalotais virent de la perfidie dans la 
manière dont Galonné avait excité et trompé 
les vœux de leur vengeance. Actif, labo- 
rieux , habile à flatter les opinions du jour^ 
il parvint à tirer parti de l'opinion même 
qui le représentait comme le moins scrupu-' 
Jeux des administrateurs. Louis XVI n'avait 
encore eu que des contrôleurs généraux 
d'une réputation inattaquable. La cour , en 
affectant un peu de complaisance pour les 
sentimens personnels du monarque, avait 
vanté , au moins pendant quelques mois , la 
vertu de Turgot et le rigori^aie de Necker. 
Les deux derniers contrôleurs généraux, 
Joly de Fleuiy et d'Ormesson , n'avaient 
rien fait de remarquable. Le premier avait 
laissé l'anarchie s'introduire dans l'adminis- 
tration des finances. Tous les ministres, 
présidés par le comte de Yergennes , s'en 

gocia avec les deux procnrears gënéraux du parlement 
de Rennes pour eltenir le dësistement des poursuites 
qu'ils avaient commencées contre leur accusateur. Ils 
cédèrent , et obtinrent plusieurs javeurs de la cour. 
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étaient occupés ; et ce sujet épineux ayait 
iait naître entre eux de yiyes discordes. Jolj 
de Fleury , qui ne put les concilier , fut sa- 
crifié au besoin de la paix. D'Ormesson , qui 
lui succéda , fit de yains essais de prudence 
et d'économie. Vers la fin d'une guerre dis- 
pendieuse , la rareté du numéraire deyint 
telle , que jia caisse d'escompte fut obligée 
de suspendre ses paiemens. Les courtisans 
profitèrent de cette circonstance pour pu- 
blier que rimpéritie de d'Ormesson égalait 
sa. probité^ et même qu'elle en était un peu 
le résultat. Le roi , blâmé par eux d'ayoir 
consulté , en le nommant , sa conscience et 
ses affections , ne manqua pas de se con- 
damner lui-même. Galonné , qui lui fut yi-* 
yement recommandé par le comte d'Artois^ 
fut nommé contrôleur général. Les parle*^ 
mens s'indignaient de ce choix, la n^ition 
en était alarmée ; la cour respirait , elle s'en 
tait assuré quelques années de repos et de 
plaisir. Le roi fut soulagé en s'entretenant 
ayec un ministre des finances qui se jouait 
des embarras du jour , et montnât d'un air 
de triomphe les ressources de Fayenir. Chr' 
lonne empruntait , anticipait f rendait des 
édits bursaux , prolongeait des yingtièmes p 
imposait des sous additionnels ayec une ai-^ 
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sance que n'avait encore eue aucun de ses 
prédécesseurs. Le crédit que Necker avait su 
créer par un air d'austérité, se maintenait 
par la confiance, et même par la gaieté que 
montrait G^onne. Une paix honorable pour 
la marine, et profitable au commerce , fa- 
^ vorisait ses opérations. Il en eut recueilli des 
fruits bien plus heureux s'il eût été le modé- 
rateur des goûts d'une nation légère qui se 
trahissait dans la lutte de son industrie con- 
tre l'industrie anglaise ; mais , léger lui- 
même , et mettant sa politique a flatter des 
abus qu'il espérait réprimer un jour, il se 
servait , par insouciance , de la maxime à 
la mode : Laissez faire. Tout fiit aimable 
dans les formes extérieures de son adminis- 
tration. Avant Galonné , ce qu'on craignait 
le plus au milieu des fêtes de la cour , c'é- 
tait l'aspect d'un contrôleur général. Ga- 
lonné y répandait la sécurité en paraissant 
tout approuver de son inaltérable sourire. 
Il augmentait le charme de ces fêtes par les 
grâces de sa conversation , et surtout par la 
facilité de ses promesses. Le comte d'Artois , 
prince aimable et brillant, mais qui mon- 
trait alors toute la légèreté de la jeunesse , 
pouvait confier gaiement au .ministre , son 
protégé , les pertes qu'il avait faites au jeu. 
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Tout était si promptement réparé , que le 
roi était tenté de croire que son firère avait 
appris à se modérer dans sa dépense. La 
reine avait-elle à réclamer de nouveaux 
dons pour les parens de son amie la du- 
chesse de Polignac, le contrôleur général 
paraissait avoir tenu en réserve une place 
commode , un domaine parfaitement à leur 
convenance. L'intéressait-elle pour un mili- 
:taire sans fortune , ou pour un artiste mal- 
heureux, Galonné accordait des secoure à 
tous les objets d'une pitié généreuse. A 
«quelque heure de la journée qu'on l'abor- 
.dât, on le trouvait dans la situation d'un 
homme qui a fini son travail , et qui , con- 
fiant et serein , écoute vos vœux avec inté- 
rêt , et suit vos' pensées en les développant. 
Il causait bien et discourait encore mieux. 
Tous les diflférens systèmes d'économie po- 
litique lui étaient par&itement connus. Il 
se gardait bien de montrer le dédain que les 
hommes d'État affectent ordinairement pour 
les théories. Il raillait en public les écono- 
mistes ; mais il leur faisait entendre en se- 
cret qu'il était un adepte de leur école ,. et 
que, s'il agissait aujourd'hui en Colbert, il 
saurait bientôt se conduire en Sully. Son 
style avait moin& de solennité^ mais une 
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élégance plus naturelle que le style de Nec- 
Ver. Celui-ci s'étudiait trop à écrire élcH 
quemment sur lés financer. Galonné ne s'at- 
tachait qu'à présenter les résultats de son 
administration avec une clarté séduisante* 
Il savait que les Français , dans toutes les 
discussions difficiles^ penchent pour celui 
qui fatigue le moins leur attention, 
ôorrage de Nccler, daus sa disgrâce^ était encore un 
,^^JJ^i,î^. homme public, puisqu'il était un écrivain 
««i** *' véhément. C'était la publication de son 
Compte rendu qui lui avait fait perdre la 
confiance du roi. Fier d'avoir commis une 
&ute qui flattait la curiosité et l'orgueil des 
Français, il parvînt à se distraire de ses cha- 
grins, et développa, dans un ouvrage aussi 
important que neuf, toutes les données de 
son Compte rendu. Necker recouvrait dans 
là retraite ce qui lui avait manqué en préci- 
sion et en justesse lorsqu'il était en place* 
Son esprit , incertain au moment de l'action, 
devenait ferme et pénétrant lorsque l'action 
était passée. Son livre De V Administration 
des Finances produisît autant d'effet que si 
l'auteur avait encore dirigé celles du royau- 
me : presque tout y était positif; et cepen- 
dant on applaudit à cet ouvrage, comme 
s'il avait offert le mérite qu'alors on esti- 
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Tnaît le plus, celui d'une vaste théorie. Des 
magistrats, des jurisconsultes , des militai- 
res, des prélats Tétudièrent, non pour deve- 
nir administrateurs, mais pour se rendre 
des censeurs redoutables de l'administration. 
L'introduction, dans laquelle Necker avait 
prodigué ses couleurs les plus brillantes, 
était un tableau exagéré de ce que produi- 
sent, pour le crédit public, les vertus de 
l'administrateur. Il était aisé d'y voir un 
panégyrique de Necker écrit par lui-même, 
et une satire indirecte et pressante du mi- 
nistre qui occupait sa place. On fit grâce au 
panégyrique en faveur de la satire. Galonné 
ne témoigna en rien qu'il pouvait être blessé 
par ce lieu commun de morale publique ; 
il n'inquiéta point son adversaire : on lui 
sut gré d'être serein, et, plus encore, de se 
montrer généreux *. 

* Vpici un Fragment de rintroduction du livre de 
M. Necker , sur les finances. I) pourra faire juger du 
ton général de Fouvrage. 

M Ces souvenirs , cette méditation d'un homme public 
»» rendu à lui-même, ne pourront an moins déplaire ; 
» et quand la nation française, de qui j'ai reçu tant de 
» marques de bienveillance , n*j rerraft que les traces 
« de ma reconnaissance , mon cœur serait satisfait. Oui , 
» nation généreuse , c'est à vous tjuc je consacre cet 
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Galonné était haï des parlemens , mais sa 
fâcheuse renommée leur inspirait des crain- 
tes qui contenaient un peu leur opposition. 
En le, voyant continuer le système des em- 

» ouvrage, non par une dédicace vaine et fastaeuse, 
» mais par un hommage habituel et de tous les jours ; 
» mais par ce sentiment profond qui tout â la fois m'a- 
» gite et me console. Ah ! si j'eusse pensé que vous 
M auriez honoré ma retraite de ta'nt d'intérêt f peut- 
» être eussé-je tout supporté , tout hasardé : mais non ; 
» les choses en étaient venues à un point, les attaques 
» et les contrariétés étaient telles , que mon sacrifice 
>» n'eût pas été de durée ; et , lorsque par des circon- 
» stances personnelles , ou par la marche qu'on a suivie , 
» l'on ne tire sa force que de soi-même , il faut 
» veiller de bien plus près sur sa considération , et 
» se garder de la souplesse qui amèue la ruine avec le 
» déshonneur. Peut-être même est-ce encore une action 
» publique que de montrer au milieu des cours , et à 
M ceux dont l'œil n'est jamais frappé que par l'éclat du 
» rang et des dignités , qu'il existe encore une autre 
» grandeur, celle du caractère et de la vertu. » 

Le passage qui suit immédiatement celui-ci con.tient 
une assertion fort étonnante , et qu'il ne faut pas perdre 
de vue> Elle eut une grande influence sur la marche de 
l'assemblée des notables, et contribua beaucoup k ren- 
verser tous les projets de M. de Galonné. 

« D'ailleurs mon devoir envers le roi m'obligeait en- 
» core à de la prévoyance , afin de pouvoir remettre dans 
w toute sa force le dépôt qui m'avait été confié. C'est 
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prunts , et augmenter de beaucoup les anti- 
cipations , les magistrats du parlement de 
Paris semblaient dire : Il s'embarrasse , ne 
lattaquons vivement qu'au moment d'un 
embarras extrême. Cependant ua emprunt 
de quatre-vingts millions , présenté dans 
l'année lySS , et hypothéqué sur un troi- 
sième vingtième qui devait cesser dans 
l'année , fut l'objet d'une discussion très- 
vive : le parlement alla jusqu'à de troisièmes 
remontrances. Forcé d'enregistrer , il écrivit 
une protestation formelle au bas de l'enre- 
gistrement; mais ce corps, aryant été mandé 
à Versailles pour voir bîflEer cette protesta- 
tion -, se soumit avec une docilité inatten- 
due. Galonné triomphait, mais Louis XYI 
était troublé ; dès qu'il avait tenu un lit de 
justice, il se croyait sur le chemin de la 
tyrannie : sa conscience était intimidée de 
tout ce qui épouvantait sa faiblesse. 

» ainsi que je me suis conduit ; j'ai quitte ja place que 
» j'occupais en laissant des fonds assures pour une année 
» entière ; je Tai quittée dans un moment où il y avait au 
>» trésor royal plus d'argent comptant et plus d'effets 
» eiLigibles qu'il ne s'en était jamais trouvé de mémoire 
» d'homme , et dans un moment enfin où la confiance 
» publique , entièrement ranimée, s'était élevée au plus* 
« haut degré. » 
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^T\ri I>€S ce moment Galonné flatta le roi d e- 
'"* «7."^* tablir Tordre de ses finances et la sécurité 


neture. 


de son règne par des voies plus douces^ 
quoiqu'elles fussent tombées en désuétude : 
il prétendait avoir trouvé un moyen inÊtil* 
lible d'éluder l'opposition des parlemens et 
de confondre leur orgueil. Quoique les mo^ 
narques faibles paraissent être naturelle- 
ment en garde contre les choses nouvelles , 
elles leur plaisent souvent > parce qu'ils pré* 
ftrent à des obstacles connus ceux dont ils 
n'ont encore aucune idée* Galonné captiva 
l'esprit du roi on lui présentant des projets 
étendus , mais vagues ^ qui répondaient aux 
trois vœux que Louis ne cessait d'exprimer : 
Plus de nouveaux emprunts , plus de nou'* 
veaux impôts, et, surtout, plus d'opposi^ 
tions des parlemens. 11 le ramenait au sys-* 
tème de Turgot , qui croyait subvenir à 
toutes les charges de l'État en y faisant con- 
tribuer les deux ordres les plus puissans du 
royaume. 

K II existe , disait-il au roi , uue dispro* 
M portion entre les recettes et les dépenses; 
m elle est ancienne , elle est progressive , 
» elle est eflGpayante : je cache à tout autre 
» qu'à votre majesté la nature et l'étendue 
M du mal; mais j'en prépare le remède. Je ne 
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» trouble point encore une sécurité qui 
» maintient et développe le crédit public. 
I) On voit le trésor royal satisfaire libre- 
M ment à des charges sous lesquelles on 
» croyait le voir accablé. Bientôt j'aurai as- 
» sure le paiement de quatre cents millions 
n d'arriéré des dépenses de la guerre. Les 
D heureux fruits de la paix ont justifié cette 
» guerre. Toutes vos villes maritimes pros* 
» pèrent , vos colonies font des progrès 
» merveilleux ; Saint<*Domingue , la Marti- 
» nique , toutes les Antilles > ne nous per- 
• » mettent {dus d'envier les trésors du Nou- 
j) veau-Monde ; la nouvelle compagnie des 
» Indes ^ va régler avec sagesse un com* 
}) merce qui , plus nécessaire que fructueux, 
j> ne doit point être abandonné aux expé- 

* Un arrêt du coQS^il d'ëlat, du 14 avril 17859 ac- 
corda ua privilège pour uae nouvelle compagnie des 
Indes. Aucune grande opération n'en signala la courte 
existence , mais du moins elle s'abstint des fautes qu'on 
avait reprochées à la compagnie antérieure. Les écrivains 
économistes attaquèrent avec Ibrce ce nouvel étaUisse-f 
ment. Oa lut avec intér4t up mémoire judiciaire ou k 
question des piviléges cxclusiis était discutée. Qa crai- 
gnait que M. de Galonné ne sévtt coutre Tavocat qui 
avait présenté la réclamation du commerce de France ; 
il se contenta de le réfuter ; e^ le fit avec Lenucoup de 
|)olttesse. 


l4 UVRE XVII : TABLEAU DES MOEURS/ 

» ditions intéressées et hasardeuses des parti- 
» culiers. La considération que ^ sous le 
» règne de votre majesté^ la France a re- 
» conquise , affermit la tranquillité inté-^ 
» rieure. De grands propriétaires ^ de grands 
» bénéficiers ^ introduisent plusieurs genres 
» d'améliorations dans notre agriculture ; 
» du sein des palais même on s'occupe de 
» féconder les champs. L'argent abonde 
» dans le royaume. Le peuple n'a jamais eu 
w.plus de moyens de travail. Le luxe réjouit 
» ses regards , parce qu'il ixiet ses bras en« 
» activité. Le peuple, à qui des juriscon- 
» suites déçlamatetirs s'efforcent vainement 
» de faire maudire le luxe, serait attristé 
» s'il voyait interrompre les dépenses qu'une 
» ineptq parcimonie appelle superflues. Con- 
» tinuez ces travaux splendides , qui font 
» l'ornement de Paris , de Bordeaux , de 
» Lyon , de Nantes , de Marseille et de Nl- 
» mes y et qui sont presque entièrement 
» acquittés par ces villes florissantes. Veillez 
» sur tous vos ports; fortifiez le Havre, et 
» créez Cherbourg en bravant la jalousie de 
» l'Angleterre. Point de ces mesures qui dé- 
» cèlent et ne soulagent pas la gêne du trésor. 
» Que des serviteurs durement renvoyés 
» n'aillenit pas répandre leurs plaintes parmi 
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» VOS sujets : la plaie.de TÉtat ne doit être 
» dévoilée que lorsque tout sera prêt pour 
» la guérir. Alors on pourra montrer au- 
» tant de franchise que de confiance ; alol^ 
D on pourra invoquer les grands moyens 
» de salut que réclament depuis plus d'un 
» siècle les finances de la monarchie : l'un, 
» c'est une nouvelle combinaison des im- 
» pots qui en augmente le revenu et qui en 
» diminue les charges ; l'autre , c'est Fa- 
» bolition. des privilèges que la timidité du 
» gouvernement a conservés , soit aux pays 
» d'État , soit aux deux ordres les plus puis-^ 
» sans du royaume. Il est , sire , une belle 
» vertu qui se développe aujourd'hui dans 
» la nation , et surtout parmi les hommes 
» qui en sont l'élite : c'est l'amour du bien 
» public; chaque joui* vous communiquez 
» à vos sujets ce noble sentiment. L'amour 
» du bien public n'a plus qu'un seul obstacle 
» à vaincre, c'est l'esprit de corps. Rien de 
)) plus difficile ( et M. Turgot l'a éprouvé ) 
» que de faire consentir les parlemens à Ta- 
» bolition des privilèges en matière d'im-* 
» pots ; ce n'est point à eux qu'il faut de- 
» mander ce sacrifice ; il est plus sur de s'a- 
» dresser à cette même noblesse , à ce même 
» clergé dont les parlemens prétendent dé- 
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» fendre et ne cessent d'attaquer les pré-* 
» relatives. You$ trouvez le clergé plus 
» soumis qu'il ne l'a été sous aucun de vos 
n prédécesseurs. Plus de controverse , plus 
)} de schisme : on ne voit plus les fractions 
» divisées de ce grand corps, t^tôt im- 
» plorer }'appui du gouvernement, et tantof 
D en {graver les défenses pouf se persécuter 
I» av^c acharnement. Le cours des opinions 
}) de ce siècle a mis l'autel en péril , maîd 
}i Tautel est placé soûs la protection du 
» trône ; l'Église de France n'a jamais 
j) compté un plus grand nombre de prélats 
» bienfaiçans : de riches bénéfîciers ne vou- 
» dront plus être regardés comme les mem- 
» bres parasites de l'État ; ils subiront deif 
» charges qui les rendront citoyens , et qui, 
» prévenant un légitime sujet de murmu- 
» res , imprimeront plus de respect pour 
» leur mission et pour leur caractère. La 
» noblesse ne sera pas moins empressée à 
» seconder vos vœux. J'avoue que rien ne 
» garantit encore les dispositions de ceux'^ 
» des nobles qui , vivant dans la retraite , 
^) accroissent peu leurs lumières , et dont 
» la fierté , ou plutôt la rudesse , dévoile 
n quelque chagrin ; mais tous les autres ne 
» seront-ils pas entraînés par un mouvement 
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» qu'eux-mêmes ils ont donné aux esprits ? 
» Ceux qui se sont couverts de gloire dans 
>} la guerre d'Amérique sauront, par quet 
» ques sacrifices , couvrir les dépenses de 
» cette guerre. Peut-être trouverez -vous 
» dans le tableau que }e vous présente quelr 
» ques traits de ce caractère confiant qu« 
>i vous me reprochez quelquefois , et dont 
^) je ne puis tout-à-fait me disculper. Mais 
» quel est mon bonheur, d'annoncer à votre 
» majesté que j'ai trouvé le moyen d'écarter 
» d'un plan courageux toute supposition 
» frivole ou téméraire ! Je ne veux point 
» flatter l'etfervescence des esprits ; je veux 
» qu'elle soit dirigée et contenue. Ce serait 
w le comble de l'imprudence que de sou*- 
» mettre de grands intérêts d'État à la dis** 
» cussion des assemblées du clergé , de ré-» 
D tablir celles de la noblesse , d'éveiller le 
» dangereux esprit de corps en faisant dé«« 
» libérer séparément les corporations. Si 
» l'on ne pouvait rien obtenir qu'à ce prix , 
» il vaudrait mieux opposer à l'inévitable 
» résistance des parlemens toutes les forces 
I) de Tautôrité rojale , et leur montrer qud 
» la main paternelle qui leur a rendu l'exis-^ 
» tence peut révoquer ses bi^n£aiite e\ chà-^ 
» tier la rébellion. Mais pourquoi troubler 
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» un règne bienveillant et paisible par ces 
» rigueurs qui ont désolé le règne de votre 
» aïeul ? C'est l'exemple de Henri IV que je 
>» présenterai à celui de àes descendans en 
» qui la France retrouve le mieux l'image 
» d'un* roi si chéri. Ce fîit dans une assem- 
» blée de j^otables qu'il annonça les bienfaits 
» dont le peuple , après deux siècles , s'en- 
» tretient encore avec attendrissement., 
» Mais y Sire, le projet que je conçois de- 
» mande à être long-temps médité : je ne 
)) veux point imiter l'exemple des ministres 
)) qui ont compromis le succès de mesures 
» importantes , pour en avoir précipité 
» l'exécution. Vous aurez , en quelque sor- 
» te , à donner une nouvelle constitution à 
» l'État en changeant le régime des fi- 
» nances : toutes les parties d'un plan si 
M vaste exigent de longs travaux. Je sens que 
» je ne peux être absous, aux yeux de votre 
» majesté , du reproche d'un peu de har- 
» diesse, qu'en lui prouvant jusqu'où s'est 
» porté ma prévoyance. » 

Calonne réveillait dans le roi le souvenir 
de ses premiers vœux , de ses plus douces 
espérances : ce ministre parut avoir une 
connaissance parfaite des hommes dans le 
moment où, pour le. malheur de la France, 
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celui du prince , et le sien même , il les ju- 
geait avec une complète illusion. On était 
arrivé à une époque où les esprits les plus 
subtils ne pouvaient se défendre de Ten- 
thousiasme. La bonté se montrait dans toutes 
les occasions publiques, }a générosité écla- 
tait dans tous les discours. Il y avait une 
foule de séducteurs, et cependant on com- 
ptait peu d'hypocrites. Un tableau détaillé 
des mœurs et de la «disposition des esprits , 
va montrer combien les projets de Galonné 
eussent été hasardés, même sous un mo- 
narque doué de quelque force d ame, et com* 
bien ils étaient funestes sous un prince qui 
ne garda jamais six mois une même vo- 
lonté. 

Un étranger qui , en voyant la cour après T.bieaa 
la paix de lySS, se fut abstenu de prendre " **'*"' 
connaissance des intrigues secrètes , aurait 
pensé sans doute que, si la cour de Louis XIV 
dut présenter un aspect beaucoup plus au^ 
guste, à aucune époque elle ne put offrir un 
aspect plus aimable. Il eût respecté , dans 
un monarque de trente ans , une régularité 
de moeurs dont bien peu de ses prédéces- 
seurs avaient donné l'exemple. Louis XVI L«roi. 
était au milieu de sa cour comme un père 
facile qui tolère \e$ plaisirs de sa jeune fa- 
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mille. Quelques sains àé piété remplis sans 
faste, et avec un zèle qu'il n'osait manifester 
dans toute^a ferveur ; un travail assidci avee 
ses ministres, des études particulières qui 
étaient pour lui de nobles délassemens , 
quelques entretieixs avec des courtisans jiv* 
dicieux, la- tendre affection qu'avaient pour 
lui madame Elisabeth, ses tantes Mesdames^ 
et le vertueux duc de Penthièvre ; la douce 
perspective d'avoir bientôt à s'occuper de 
l'éducation de son fils et de sa fille ; efifin , 
l'unique passion de son cœur, son amour 
pour la reine , lui donnaient autant de bon* 
heur qu'en peut goûter , dans u»e situation 
périlleuse , un prince d'un faible caractère. 
La reine. La cour u'affcctait plus cette aridité de 
séntimens qui naît trop souvent de l'excès 
même de la politesse, et qui avait dk devenir 
une mode, ou plutôt une loi, sous un monâil* 
que égoïste et libertin. Comme la reine était 
l'àme de toutes les fêtes , dispensait presque 
toutes les récompenses, et influait sur pres^ 
que toutes les délibérations , on se confor*- 
mait à la vivacité de ses goùfSi. On Osait 
montrer à Versailles l'air du plaisir, et même 
de la gaieté ; on s'y rendait dans des équi'^ 
pages plus élégans que somptueux. On volait 
encore avec plus de vitesse et de joie vers le 
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petit Trîanon et le château de Saint-CIoud , 
où la reine tenait une cour plus intime. Les 
affaires se décidaient dans des lieux où tout 
semblait respirer Toubli des affaires. Cha- 
cun affectait l'enthousiasme de la jeunesse , 
parce que la reine avait encore la vivacité 
de cet âge. Le soin de plaire empêchait que 
la conversation ne fut lM*uyante ; mais tou- 
jours elle était animée , et respirait la même 
indépendance que si l'on s'était cru très-loin 
du souverain. Les guerriers revenus de l'Amé- 
rique vantaient les institutions des heureux 
însurgens. Ceu!^;: qui leur aiviaient l'avan- 
tago d'avoir vu naître une république , par- 
laient de l'Angleterre avec admiration^ et 
faisaient de fréquens voyages dans cette lie. 
Us disaient^ à leur retour^ que la France 
était peu avancée dans sa civilisation , et 
qu'il était temps de se rapprocher des insti- 
tutions anglaises. La fiUe de Marie-Thérèse 
désapprouvait intérieurement ceux qui te- 
naient à la cour un pareil langage; mais, 
comme il n'était aucun de ces courtisans qui 
ne crut sincèrement concilier ces opinions 
nouvelles avec une affection héréditaire pour 
la monarchie , la reine ne leur £ûsait pas 
un crime de ce qu'elle regardait connne des 
vœux chimériques. 
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Société oiime Ccux Qu'cUe consultait n'étaient renom- 

delà reine. ^ * • 

me's ni par leur circonspection , ni par Fau- 
ste'rité de leur caractère. Un seul d'entre eux 
avait de la gravite' , mais sans prudence : 
c'était l'abbé de Vermont. On verra dans le 
dernier livre les tristes effets de ses conseils. 
Le baron de Bezenval était un mentor peu 
sérieux. Le duc de Coigny , courtisan d'un 
âge mûr , n'avait d'autre prétention que de 
retracer la politesse et la grâce de l'antique 
chevalerie. Le comte de Vaudreuil, avec un 
esprit vif et un caractère tranchant , lançait 
de tous côtés les traits de la satire , et s'en- 
vironnait des hommes de lettres qui recher- 
chaient le plus le mérite à la mode , celui 
de la hardiesse dans les opinions. Le crédit 
des courtisans les plus privilégiés cédait a 
celui de la duchesse de Poligiiac , amie de la 
reine. Sa figure, pleine de charmes, peignait 
une âme bienveillante. Son caractère était 
paisible jusqu'à l'indolence. Faite pour orner 
la cour, mais ennemie de la contrainte, elle 
avait été forcée, par des parens et des amis 
ambitieux , de céder à la faveur : elle avait 
accepté à regret la place de gouvernante des 
enfans de France. La reine voulait être l'amie 
la plus constante çt la plus dévouée. Dans la 
crainte de n'être pas assez chérie pour elle- 
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même ^ elle s'occupait a faire oublier la hau- 
teur de son rang. C était elle qui, auprès de 
son amie , s'alarmait la première de quel-' 
que apparence de froideur. Elle lui écrivait 
dans les jours même où elle était assurée de 
la voir. Elles oubliaient ensemble les intri- 
gues de la cour et les dangers de l'État ; ni 
l'une ni l'autre ne se doutaient qu'elles pus- 
sent être les objets de la haine et de la ca- 
lomnie. On voyait la reine se renfermer 
quelquefois dans les devoirs d'épouse et de 
mère. Dans d'autres momeiis elle se rendait 
l'arbitre des délibérations les plus impor- 
tantes; et puis une parure qu'elle inventait, 
un nouveau divertissement qu'on préparait 
à la cour , la rappelaient à tous les goûts 
qu'on applaudissait en elle lorsqu'elle était 
dauphine. On ne pouvait , dit le baron de 
Bezenval dan s ses Mémoires, lui parler d'af« 
Ëiires dans le temps du carnaval. Elle pre- 
nait souvent part aux plaisirs de la capitale. 
On apprenait avec mécontentement qu'elle se 
rendait sans son époux au bal masqué de 
l'Opéra , où le délire d'une égalité bruyante 
compromettait sa dignité. L'histoire, qui 
marche accompagnée de la morale , inter^- 
roge les souverains sur des convenances 
violées. 
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Il était manifeste qu'un parti puissant ^ et 
peutr-ctre même des partis opposes , s'occu- 
paient alors de diffamer la reine et d'avilir 
son époux. Les motifs d'animosité qu'avait 
contre eux le duc de Chartres étaient connus. 
Ce fut vers ce temps qu'on vit s'éteindre la 
vive amitié qui avait régné entre la reine 
et le comte d'Artois. Ce refroidissement prit 
bientôt le caractère d'une sourde et cruelle 
discorde. 

Des princes inoccupés avaient autour d'eux 
des hommes d'un esprit remuant , qui s'ef- 
forçaient de leur suggérer quelque passion , 
afin de donner du ressort à leur àme« Chacun 
d'eux représentait à son futile patron que la 
France attendait de lui son salut. Un prince 
paraissait-il éprouver la fatigue des plaisirs^ 
c'était le moment qu'on saisissait pour le 
conjurer de se rendre le soutien de l'État et 
le guide du roi. Toutes ces intrigues , tous 
ces discours ne produisaient chez les princes 
que des efforts d'un moment et de vaines 
saillies d'ambition. 

Il y avait à la cour plusieurs hommes à 
qui de nobles goûts et des habitudes de 
bienfaisance avaient fait sentir le besoin de 
l'ordre. On citait parmi eux le duc de Pen- 
thièvre , le maréchal de Beaiiveau , les ducs 
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de Biron» de Nivernais» de Gharost» Du 
Chàtelet et de La Rochefoucauld ; mais » en 
général» les fortunes particulières étaient 
conduites sur le même plan que la fortune 
publique » ou plutôt avec la même absence 
de plan. La banqueroute du prince de Rohan 
Guéménée produisit un éclat odieuic; sa 
fortune et les dons qu'il tenait de la cour 
étaient immenses. Ce coupable dissipateur 
avait entraîné dans sa ruine une foule dé 
bourgeois médiocrement aisés et d'obscurs 
artisans : le peuple en garda un long sou- 
venir. 

Presque tous les genres de luxe avaient jf.Jj'^^^'J*^ ^ 
été , sous Louis XIV, imposans ou gracieux ; ^^'^ 
sous Louis XV» ils furent lourds et bizarres. 
Les nations étrangères copiaient encore nos 
modes» par respect pour notre vieille re- 
nomqpiée dans ce genre ; les Anglais seuls 
saisirent le moment où le faux goût domi- 
nait parmi nous» pour s'affranchir d'un tri- 
but qui pesait sur leur commerce et ralen- 
tissait leurs manufactures. Le commence- 
ment du règne de Louis XVI fut l'époque 
d'une heureuse révolution dans les arts : les 
modes s'en ressentirent ; elles devinrent plus 
légères » d'un goût plus délicat » mais sans 
avoir aucun caractère de grandeur ni de 
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magnificence. La reine y présidait : on eût 
dit , à 1 élégante simplicité de sa parure , 
qu'elle cherchait à flatter l'esprit d'économie 
de son époux ; mais c'était un piège où elle- 
même était trompée : il fallait renouveler 
perpétuellement et diversifier à l'infini ce 
qui n'avait nulle solidité. Il n'y eut plus de 
bornes au caprice. 

Bientôt on reconnut que lès Français pou- 
vaient avoir des rivaux ou des maîtres dans 
les inventions de la mode ; on consulta les 
étrangers , et l'on imita souvent les Anglais. 
Sur quel point ne montrait-on pas de la dé- 
férence pour ces insulaires ! La firivolité fut 
sourde aux plaintes de nos manufacturiers ; 
la reine seule les entendit ^ et prenant en 
pitié les négocians de Lyon , qui voyaient 
la mousseline préférée à leurs belles soie- 
ries^ elle essaya^ mais avec<un faible syccès, 
de revenir sur l'exemple qu'elle avait donné. 
Heureusement , pour la splendeur de Lyon , 
les étrangers n'imitèrent point notre incon- 
stance. Le futile et cruel égoïsme, qui sacri- 
fiait ainsi l'intérêt national y était sans ex- 
cuse au sortir d'une guerre dispendieuse, 
soutenue pour le commerce. Les faibles ac- 
quisitions qu'on obtint par le traité de 1 783 , 
ne pouvaient être mises en balance avec les 
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dommages qui devaient résulter de cette ré- 
volution dans les modes. Tel guerrier qui 
avait signalé son courage à lattaque d'une 
colonie anglaise y se faisait une gloire , après 
la paix, de rapporter de l'Angleterre une 
mode qui allait causer la désolation ou la 
clôture de deux cents ateliers. 

Les mœurs de la cour n'étaient point nwerseiob. 

'- servalions sur 

gouvernées par l'exemple du roi, mais du **»">«»'•• 
moins on n'y voyait plus l'ostentation du 
dérèglement comme au temps de la régen- 
ce, ni comme au temps où une courtisane 
subjuguait un monarque énervé. La vertu 
n'était plus menacée du ridicule ; les faibles* 
ses étaient fréquentes , mais on les couvrait 
du voile de la décence, ou bien on cher- 
chait à leur donner l'excuse d'un sentiment 
profond. Les grands désordres avilissaient 
les femmes qui s'y étaient précipitées ; et 
les hommes qui s'en glorifiaient n'étaient 
plus guère fêtés que par le duc de Chartres , 
bruyant imitateur des vices de son bisaïeul. 
Il y avait comme un cçde de conventions 
secrètes , non pas tout-à-fait pour légiti- 
mer, mais pour pallier l'infidélité conju- 
gale : les femmes paraissaient avoir cédé à 
la séduction la plus adroite et la plus opi- 
niâtre ; les séducteurs étaient tenus de mon- 
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trer du respect ^ et même une longue ami- 
tic pour leurs prétendues victimes. On ma- 
nifestait hautement une passion pour avoir 
le plaisir d'en exagérer la violence. Ce n'é- 
tait pas assez que de prévenir l'éclat des dis- 
cordes domestiques : les époux , réciproque- 
ment infidèles , affectaient entre eux le ton 
d'une estime et d'une amitié inaltérables. 
Peut-être des conventions si commodes fu- 
rent-elles p4as fatales aux mœurs que ne l'a- 
vaient été auparavant un libertinage impé- 
tueux ou une corruption révoltante. Pres- 
que toutes les sociétés qui se piquaient de 
politesse imitèrent ces mœurs de la cour, 
mais en les prenant plus au sérieux; les 
jeunes gens, surtout dans les provinces, 
voulaient montrer des sentimens passion^ 
nés, exprimaient leur premier désespoir 
par la menace d'un suicide , et l'effectuaient 
quelquefois. De tous les héros de roman , 
on imitait de préférence ceux qui avaient 
un ton sentencieux et tragique. Ainsi se dé- 
veloppaient des caractères ardens et suscep- 
tibles de tous les effets de l'enthousiasme » 
La nobles* Lc changement le plus sensible dans les 

•c est moins __ ^•ii*' * j 

respectde ; les mœurs Qc la cour était la diminution du res- 

classes inter- 

inédïaircs s'c- pect pour Ics raugs et pour tous les avanta- 
ges de la naissance. Si le duc de Saint-Simon 
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et le comte de Boulainrilliers trouvaient 
<{ue , sous Louis XIY^ mille atteintes y 
avaient été portées par les faveurs arbitrai-^ 
res du monarque et par la résolution qu'il 
avait manifestée de ne récompenser , dans 
les nobles^ que des services rendus ou I& 
soumission la plu» passive ^ combien cte 
fiers défenseurs des droits et des préjugés 
féodaux n'eussent-ils pas été choqués dd 
voir^ sous Louis XV et sous Louis XVI , là 
puissante élite du tiers-^état dominer dauG^ 
le conseil du roi , s'enrichir par radmîni»-' 
tration des revenus piibUcs, s'allier auxplu^ 
nobles (amilles ^ en relever la splendeur sans 
y porter aucun des ridicules reprochés aux 
vieux traitans ^ monter aux grands emplois 
de la magistrature ^ faire honorer le cont* 
merce si long-temps livré à d'injustes d»* 
dains , et s'illustrer par la culture des lettres 1 
Les noUes eussent été insensés de vouloir 
lutter contre un ordre de choses qui tenait 
aux progrès de la civilisation ; ils ne purent 
jouer long-temps le rôle de protecteurs hau* 
taitis des hommes opulens dont ils avaient 
brigué l'alliance/ ni des hommes de lettres 
auprès desquels ils cherchaient une flatteuse 
renommée. Geux-^i^ malgré beaucoup dà 
respect et quelques flatteries ; leur laisaient 
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sentir la puissance de l'opinion : ceux-là 
fortifiaient chaque jour leur autorité sur des 
gendres prodigues. Un seul rempart restait 
aux nobles; il était d'une nature bien fra- 
gile , mais ils en usèrent avec beaucoup 
d'art : ils n'avaient plus que leur politesse 
même pour manifester leur supériorité, La 
politesse de cour avait un charme tout par- 
ticulier pendant les heureuses années du rè-» 
gne de Louis XVL II n'y avait aucun genre 
de mérite qui ne fiit loué avec chaleur. For- 
cés de payer tribut à l'esprit philosophique , 
les nobles semblaient entrer aisément en 
composition sur le préjugé de la naissance ; 
mais ils veillaient à le justifier , non-seule- 
ment par les grâces faciles qu'ils regar- 
daient depuis long-temps comme leur apa- 
nage exclusif, mais encore par la vivacité 
de leur esprit et l'universalité prétendue de 
leurs connaissances. Ce nouveau genre de 
prétention , qui faisait un étonnant contraste 
avec l'ignorance altière de leurs aïeux , avait 
multiplié parmi eux les brillans discoureurs. 
Politesse, La conversation avait moins de légèreté, 

aménité de la • -ty i • fi- • 

conversation, mais 1 enthousiasmc n y laissait pas un mo- 
ment de langueur ; les femmes avaient l'art 
de la diriger, même lorsqu'on traitait les 
sujets les plus sérieux. On les consultait sur. 
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les innovations qu'on voulait introduire 
dans l'État , et sur tous les actes de bienfai- 
sance publique. Le bel esprit n'osait se mon* 
trer qu'accompagné de sensibilité ; la pitié 
s étendait jusqu'aux malheurs de lautre hé- 
misphère* Chaque société devenait un tribu- 
nal où tous ceux qui se disaient opprimés 
trouvaient de nombreux vengeurs. Les plai- 
santeries irréligieuses étaient tombées en 
oubli ; non qu'elles fussent jugées dange- 
reuses, mais elles étaient usées. En général 
on se taisait sur la religion , et les prélats 
rompaient peu ce silence. Les anecdotes 
scandaleuses inspiraient un froid mépris. 
On se détournait de ce sujet d'entretien, à 
moins qu'il ne prêtât des armes à lesprit 
d'opposition. Quand on entendait discourir 
sur les dangers de l'État tel jeune militaire 
ou tel jeune évêque, on regrettait que leur 
élocution brillante ne fît point l'ornement 
d'une assemblée politique ; c'était alors 
qu'on enviait hautement l'Angleterre. Avec 
quel transport de joie n'eùt-on pas appris 
que bientôt il existerait une tribune où se- 
raient appelés tous ceux dont on ' admirait 
l'éloquence ! 

A peine, sous Louis XIV, et même dans 
les commencemens du règne de Louis XV^ 
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pouvait-on citer une vingtaine de courti- 
sans qui manifestassent et l'ambition et le 
talent de diriger les affaires de FÉtat; c es- 
tait un soin qu'on abandonnait à des maîtres 
de requêtes^ et l'administration des finan- 
ces^ surtout^ paraissait avoir quelque chose 
de roturier. La cour de Louis XVI offrait une 
foule de courtisans spirituels et prodigues 
qui paraissaient avoir une vocation indé- 
terminée pour toute espèce de ministère , et 
particulièrement pour celui des finances; ils 
voulaient prouver que rien ne rebute un es^ 
prit vaste^ que rien n'effraie une âme ardente. 
Tous les goûts étaient des passions ; on 
montrait beaucoup d'enthousiasme pour les 
beaux^arts : des particuliers , plus fastueux 
qu'opulens , affectaient la libéralité des Far- 
nèse ou des Médicis. On avait annoncé que 
la philosophie , en Élisant la guerre à l'ima- 
gination , entraînerait la décadence des 
beaux-arts ; cependant on les voyait briller 
d'un éclat tout nouveau depuis un petit 
nombre d'années. L'école française • affran-* 
cfaie des règles arbitraires de Vanloo^ et de 
la folle licende de Boucher , revenait à un 
goût noble et judicieux ; grâce aux travaux 
de Vien, de Ménageot^ de Barbier^ de 
David, de Regnault et de Vincent. 
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Julien , Houdon , de Joux , Moitié et sculpture, 
Cbaudet f guidé» par le sentiment de Fanti- 
que , opéraient la même réforme dans la 
sculpture. ]^ faux goût avait été vaincu du 
moment où parurent la Baigneuse de Ju- 
lien y le Léonard f^inci de Menageot , le Sô- 
çrate, le Bélisaire , le Serment des Horaces 
de David y le Mathieu Mole de Vincent y et 
la Cananéenne de Dr ouais. ' 

Dès le milieu du dix-huitième siècle lé Ardiiiectuie. 

Monumeos 

génie de Sonflot avait rendu à larchitectare <iiv«r«. 
4in caractèr^ élevé. OnadmiraitThôpital de 
I^yon y la salla de spectacle de Bordeaux et 
œllede NBnt^^ La capitale voyait peu s'é^ 
lever de grands xnonumens. L'église de 
£âint&-Ç^enêvièye s'achevait /avec lenteur^ 
c^Ue de la Madeleine nestàit srbaiidonnée 
fàpiés un: &ible essai ; enfîbi ^ le LQuvre y . ini- 
parfait» négligé y cooitinuait dolFrir un. mé- 
lange choquant de constructions disparates.; 
mai^ du.ipoins on pouvait reg»der coixime 
des ouvl*^^s accomplis dans leur geni^i, 
Ift CPiifdle,4^ U Halle aux blés , l'École de 
4roit,^ JI'J&^pM d? chihiïgie» Le luxe. des 
p^rtjcidé^v^ -suppléait à lalmiinificence pior 
bliqûe : des h^els- ai» TonirmCait y dans de 
petites proportions I ' mais- ^vëc élégance^ 
Jt^ beaux -palais, di^ Rome |. donnaient un 


Musique» 
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iaspect èncbaiitenr aux rivages de la Seine, 
aux boulévartset aux Champs-Elysées. Le 
gouvernement faisait de grandes promesses 
pour lés embellissemens de Paris ; on espé- 
rait pouvoir corriger av^c le temps l'insalu- 
brité- de certains quartiers, et débarrasser 
les places publiques , les ponté même, de 
:bâtimens informes. Le baron de'BreteuiP, 
ministre de la maison du roi , était actif > 
intelligent ; mais il ' annonçait avfec trop 
dostentation les plans d'un gonvernement 
obéré : la détresse du trésor royal était dé*- 
voilée par l'inexécution de promesse» ma*^ 
-ghifiques. Un nouveau pont allait porter le 
nom de Louis XVI; on y • travaillait a ve<: 
assez d'ardeur. Le ^ont de Nêuilly-, qui fttt 
construit ^pendant: les dernières 'attôées dt 
Louis X/V , et quiî&t l'ouvrage del-iiigémepjf 
-Berroniïêt ; «fet -un defe plus afjn^jra^bles mor 
numens de la Frà»ce. ' i •• j; 1* ' 

Celui de tous» les beaux:-arts qui aivait fait 
ie plus de progrès dans* le dix-huitièmè 
siècle , était la musique-) et Pèhi 'pouvak Se 
:vanter, à cet égard , d'avoir bfeàiÊicoup siir*- 
-passé le siècle de Louis ^^I^iHàimeftO ,i cpn 
savait substitué un aui^e système ^music^I à 
celui de Lxdlr ç ne fit qu'une révolution îm- 
. parfaite ; et se - vit abandonné à son tour* 
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Le charmant intermède, de J.-J. Rousseau 
avertit les musiciens français de se diriger 
vers un genre simple, facile et gracieux^ 
Grétry et Monsigny surent créer une musi- 
que nationale , en faisant passer dans leurs 
notes •toute la vivacité d'une conversation 
piquante. Comme ils lurent toujours vrais 
et souvent pathétiques , ou peut croire que 
leurs productions sont à l'abri de l'incon- 
stance des modes musicales. Le débat , ou 
plutôt l'espèce de guerre qui s'éleva entre 
les partisans de Gluck et de Piccini , enri- 
chit rOpéra de chefe-d'œuvre de styles dir 
vers. Armide f Alceste^ les deux Iphigenie ', 
jnontrè];ent dans Gluck les plus, puis$anr 
tes ressources du génie dramatique. Sou 
rival Piccini n'obtint pas moins de sij^cès 
dans l'opéra de jQidoru Les Français purent 
se croire transportés au théâtre d'Athènes,^ 
quand. Sacchini leur donna Œdipe à Co^ 
lonne ^* 

i 
> . • • ■ 

^ En rejetant des détails qui me conduiraient trop 
Join > je, dois indiquer ici d'autres perfectiouneme us du 
goût dans des arts divers. La gravure avait suivi Je 'sort 
de k peinture j dont elle est lia traduction : elle fut 
froide et •maniërëe pendant une grande partie du rcgûe 
jàe Louis XY. Berwick contribua un des premiers à' lui 
rendre de la. simpliàté et de la force. L'art typograpiû-^ 
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Jardins an. Lcs beaux •- aits produisaient dans les 
* *"' campagnes des effets d'un autre genre , et 
dont l'intention était récente. J'ai déjà parlé, 
•dans le cinquième volume de cette Histoire , 
de la naissance des jardins anglais : ce luxe , 
qui s'était extrêmement répandu et perfec- 
tionné , donnait un nouveau cfaârme au sol 
de la France. Les châteaux des princes et de 
pinceurs personnages illustres ou opulens , 
se présentaient > depuis l'introduction de 
cet art, comme les plus aimables et les plus 
paisibles retraites. De jolies chaumières, 
des fabriques, des ermitages, des tom- 
beaux érigés à des hommes vertueux , sem- 
-blaient en feiire des asiles ouverts à là 
lâfteditation. Des hommes -auparavant futiles 
îet toujours dissipés , dépensaient des som- 
mes Considérables pour devenir ou pour 
paraître sérieux , amis de • la solitude '' et sus- 

que avait ëgalement dëcha; les Didot l'éleyérêat plus 
haut qu'il n'avait encore été porte en France , et peut- 
être même eliez l'e'tranger. Si Ton peut en' juger d'après 
les tjémoignages de phiftifinrS' hommes édsàrés , l'art de 
)a représentation théAtiale n'eut jamais plus de noblesse 
ni. de' y^té que dqpuiis Fannëe 1760 jnsqifen' j'annët 
■I 789. Tous les h<N«iaies d'un goût exerce onrcléiëlirë le 
talent de Le Kain , de mademoiseBe Dnaiénil et de iaia<^ 
4çxnoiselle Clairon > de PrëviUe^t.dfi'MoIé.. 
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ceptibles des pensées fortes qu'elle inspire. 

Les lettres , depuis la mort de Voltaire , Pbîiowpiiie. 
n'étaient plus sous un régime monarchique; 
le règne des opinions philosophiques était 
alors à la troisième génération. La première 
n^ayait vu que les tentatives faibles ou isolées 
de plusieurs beaux esprits qui cherchaient 
à se montrer supérieurs au vulgaire sans 
songer à l'entraîner. La seconde génération 
avait été vivement agitée par les efforts 
impétueux et combinés de plusieurs hom- 
mes^ Tes uns dun génie vaste, les autres 
d'un esprit remuant. Cet âge fut celui des 
combats : les philosophes et leurs adver- 
saires semblaient toujours rangés en ba-^' 
taille. Ces derniers combattaient tantôt avec 
des armes que le temps avait usées , tantôt 
avec les premières armes que le hasard leur 
fournissait : ils étaient presque toujours 
vaincus , et trop pressés d'avouer leur dé^ 
faite. Les philosophes étaient unis par leurs 
périls f plus encore que par l'analogie de leurs 
opinions et la sympathie de leurs caractères. 
Audacieux et féconds en stratagèmes, ils 
s'acharnaient à la victoire et s'étourdissaient 
sur les suites d'un triomphe complet. La 
troisième génération vît le combat presque 
entièrement cessé : les philosophes comp- 
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taient des allies secrets jusque dans les rangs 
de ceux qui avaient tant d'inte'rêt à les com- 
battre. Ils ne voyaient plus nul honneur à 
poursuivre leur attaque contre la religion 
et ses ministres. La politique et l'adminis- 
tration leur paraissaient un plus digne objet 
de leurs recherches : ils étaient novateurs 
sans être factieux. 
Diderot. Des disciples et des amis de Voltaire , nul 
n^avait la puissance de le remplacer. Dide- 
rot , qui avait presque disputé l'empire au 
vieillard de Ferney , en poussant plus loin 
l'incrédulité, décela , dans ses vieux jours, 
les chagrins qui suivent l'athéisme. Il perdit 
beaucoup auprès des philosophes , et encore 
plus auprès du public , en diffamant , dans 
- T Essai sur les règnes de Claude et de Né-- 
ixmy J.-J. Rousseau qui n'était plus ; en flé- 
trissant , par les outrages les plus emportés , 
la méntôire de celui qu'il avait tant de fois 
serré dans ses bras, et dont il n'avait plus à 
craindre ni la répliqué véhémente , ni le 
pardon dédaigneux *• 

* Diderot mourut le 3o juillet 1 784 5 à l'âge de soi- 
xante-onze ans. Il ne sut , à aucune e'poque de sa vie , 
et encore moins dans sa vieillesse , recueillir les forces de 
sa pensée , pour composer les grands ouvrages qu'on alten" 
dait de lui. La complaisance extrême qu'il avait pour se» 
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Chaque jour augmentait le nomb|s des 
prosélytes de la philosophie de J.-J. Rou- 
seau , parce- qu'elle était favorable à l'exal- 
tation des esprits. Celle de Voltaire com- 
mençait à être regardée comme superfi- 
cielle , ou ; du moins , comm^ trop res- 
treinte dans ses applications. Les ouvrages 
où Tathéisme était professé avec un calme 
sinistre , tel que le Système de la nature , 
et ceux qui , plus dangereux , appliquaient 
le matérialisme à la morale , ne plaisaient 
plus qu'à des hommes dont l'imagination 
s'était glacée par les calculs , . ou dont le ca- 
ractère s'était dégradé par les vices. En gé-^ 
néral^ ceux qui avaient accepté lé titi^- 
Êistueux de philosophes^ r^naient moins 

amis ou pour quiconque voulait le .flatter , emportait tout 
ses loisirs. I) concourait à des ouvrages médiocres , dont 
il n'était pas l'auteur , et cherchait à }es animer par des 
pages brillantes. Fatigué de compromettre sosm repos par 
des productions hardies , et même cyniques , il se bor"-> 
nait à faire des lectures clandestines , soit de son Jao^ 
ques'le-Fataliste ^ soit de sa Religieuse y soit du plus 
honteux de ses ouvrnges posthumes, le Supplément aujo 
voyages de Bougainville. Peu de tempsavant sa mort , 
il avait fait un séjour assez long auprès de Timpératrice 
de Russie , qui , sans doute , dut être effrayée de son 
audace philosophique. Cependant elle fut pour lui jus» 
qi^'à la fin une bienfaitrice active et délicate. 
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d^puML que la philosophie était devenue 
plus commmuiie. Ce n'était plus le temps 
oti^ rassemblés dans un banquet chez un 
homme opulent ou chez une femme spiri- 
tuelle y ils pouvaient se flatter d'nnposer à 
leurs concjjtojrens toutes les opinions donf 
ils étaient convenus» Les vieilles renommées 
décroissaient ; les nourelles n avaient point 
cet éclat précoce qui captive l'admiration. 

D'Àiembert. D'Alembcrt , dans ses dernières années , 
avait suivi une marche inverse de Fonte- 
nelle. Celui-ci était parvenu , en vieillis- 
sant , à réformer le luxe de son esprit , et 
ses Eloges des Sawins étaient aussi remar- 
quables par les grâces naturelles du sfjle 
que par l'étendue des idées. D'Alembert jeta 
trop de frivoles allusions dans ses derniers 
travaux académiques. Il mourut le ao octo- 
bre 1783 , honoré de l'Europe savante , et 
vivement regretté des amis qu'il avait ren- 
dus témoins de ses vertus. Les ennemis de 
la philosophie lui reprochaient l'opiniâ- 
treté , les préventions , et même les com- 
binaisons perfides d'un homme de parti. 

CoDdorcet. Lc marquis de Condorcet semblait dési- 
gné pour succéder à d'Alembert. Il possé- 
dait les connaissances les plus variées , et 
cultivait les mathématiques , ainsi que les 


^ 
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belles-lettres, avec une haute intelligence 
plutôt qu'avec génie. Personne ne semblait 
avoir pris plus de précautions, ppvir se met- 
tre en garde contre l'esprit de système et 
l'esprit de parti. Avec lui on quittait rare- 
jnent l'analyse ; mais on était surpris de le 
voir arriver , par cette méthode austère ^ à 
des résultats hasardés et tranchans. Le public 
le jugeait froid ; ses amis lui connaissaient 
une âme ardente. On disait de lui : Ûest un 
volcan cous>en de neige. Un grand bien&it 
avait embelli et honoré sa jeunesse ; c était 
l'amitié de Turgot. Fidèle à tous les pkns • 
de cet administrateur y il défendit chacun 
des ministres qui voulurent les reprodilii^e* 
Il servit la cour tant qu'elle eut à lutter 
contre les parlemens , et fut ensuite uâ 
inexorable ennemi de la cour« 

Bailly publiait un ouvrage important ^""^ 
dont le savant Montucla lui offrait le mo- 
dèle ; celui-ci avait écrit avec une précision 
lumineuse VHisîoire des Mathématiques. 
Bàilly fît avec des couleurs {Jus brillantes 
V Histoire de V Astronomie ancienne et mo-. 
deme. On aimait en lui un caractère heu'- 
reusement tempéré ; mais l'étude du cœur 
humain n'était que faiblement entrée dans 
le cercle étendu de ses connaissances. Sop 


r 
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âme s'ouvrait naturellement aux douces îl- 
lusiors de la bienveillance. Estimé des phi- 
losophes^ il était plutôt leur discret ami que 
leur guide. 

Thomas avait assuré sa 'gloire littéraire 
par ses derniers ouvrages : l Éloge de Marc 
Awrëlêy Y Essai sur les Femmes y et surtout 
V Essai sur les Éloges. La composition dra- 
matique du premier de ces ouvrages ; les 
vues ingénieuses du second ; les sentimens 
de vertu qui donnaient au dernier une cha- 
leur vraie et soutenue , faisaient Sentir com- 
bien Thomas avait eu tort auparavant de 
chercher, dans les secrets de l'art, des effets 
d'éloquence que sa belle âme lui eût' fournis. 
Sa santé chancelante lui faisait un besoin de 
la retraite. Un autre raison diminuait encore 
l'influence qu'il eût dû exercer sur le parti 
philosophique. Dans ses dernières années, 
il s'adonna tout'entier à la poésie, quoiqu'il 
n'eût point reçu la flamme poétique. Il 
mourut en 1785, avec le regret d'avoir 
seulement ébauché un poëme épique , la 
Pétréide. Les nombreux fragmens qui en ont 
été publiés montrent l'art d'une versifica- 
tion savante ; mais le travail s y fait trop 
sentir. Thomas, en croyant faire une épopée, 
faisait réellement un poëme didactique. 
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Un médecin savant et laborieux, "Vicq "VktidVtr; 
d'Azir , était compté au nombre des écri- 
vains les plus distingués de cette époque. 
Ce fut lui qui , en 1788 , succéda au grand 
Bufibn à l'académie française. En pronon- 
çant son éloge , il se montra initié dans tous 
les secrets du style pur et pompeux de son 
prédécesseur ; mais les lettres et les sciences 
devaient bientôt perdre Vicq d'Azir, 

La Harpe, malgré la fécondité de ses l» Harpe, 
productions ', ne surpassait point celles qui 
avaient annoncé en lui un talent précoce et 
îe goût le phis sur. Il ne justifiait que faible- 
ment le choix de Voltaire , qui l'avait dési- 
gné comme son héritier. On ne voyait en 
lui ni le désir , ni la faculté de développer 
les systèmes dominans ; il n'était un adepte 
de la philosophie que par soumission pour 
ses maîtres.' Son talent s'éleva beaucoup 
lorsqu'il conçut l'utile entreprise d'examiner 
et de consacrer les titres de gloire de nos 
grands écrivains. Il fut éloquent en louant 
le génie. 

Marmontel se distinguait aussi dans la BiarmoateL 
critique , et donnait dans» ses Èlémens de 
Littérature le modèle d'un style pur et 
gracieux. On lui reprochait trop d'indépen- 
dance et quelques injustices dans ses opî- 
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nions littéraires. Il était loin de porter la 
même hardiesse dans ses opinions philo- 
sophiques : il ne faisait la guerre qu'aux 
préjugés les plus dangereux ; la modération 
de son caractère et le calme de sa vie le dis- 
posaient à respecter toujours ce qu'il avait 
respecté dans ses plus jeunes années. 
champfort. Champfort avait une impulsion tout-à- 
. fait différente. Il affecta de bonne heure la 
misanthropie , quoiqu'on soit fort éloigné 
d'en trouver des traces dans ses premières 
productions , et surtout dans l'aimable Eloge 
de La Fontaine. Quelques chagrins de va-^ 
nîté développèrent en lui cette triste dispo- 
sition. Il crut faire des progrès dans la phi- 
losophie en devenant amer et dédaigneux. 
Bientôt il tomba dans une morne indo<- 
lence. 
Gaillard. L'historicu Gaillard imitait Voltaire dans 
les formes de la narration , sans être doué 
d'un goût aussi sur. L'amour de l'humanité 
inspirait ce philosophe bienveillant. Il sem- 
blait toujours animé de l'espérance qu'on 
pourrait réaliser bientôt le beau rêve de 
l'abbé de Saint-Pierre. 

Enfin, si l'on parcourt la- liste des succes- 
seurs de ces philosophes qui , vers le milieu 
àa dix-huitième siècle, opérèrent une si 
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grande révolution , on en trouvera plusieurs 
dont Fesprit droit et la consgience pure de- 
vaient être éclaires par Texpérience , mais 
nul dont le génie pût la devancer. 

Quoique le goût de la métaphysique ne 
fût pas éteint y l'imagination commençait à 
reprendre tous ses droits. C'était alors un 
genre de mérite très-recherché que d'être 
un métaphysicien éloquent. L'ambition gé- 
nérale était de montrer plusieurs sortes de 
talens à la fois. Heureux l'écrivain dont on 
pouvait dire : Il $'est i^t philosophe p mais 
Xa nature l'avait fait orateur çu poète ! On 
n'^écriVait plus une ligne sans imaginer 
Tju'eHe dût être lue par une élite de sages et 
de rois , çt influer sur la destinée du genrç 
humain. Cette préocciji)atiôn jetait dans les 
écrite une solenpité trop upifprme ; mais il 
itaut conVfimr qulelle inspirait souvent die 
iiaiites p^ensées «<t de nobles images.. 

Il y ^ut un ouvi*age où se trouvèrent L'abURay 
i^uriîs, avec uti peu de conftision , presque 
tous les genres de style. Ce fi^t VH^toire 
pfiUç^^ophiqm ^4h commerce dç^s j^i4x In- 
/ifiSp parJi'0t^é,B,q;jrnal. L'ajwteur ,av^it ob- 
tenu la commuâiication de plusieurs mé- 
moires- adressés au gouvernement français , 
'stir la plupart des ëtstblissemens européens 


nal. 
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dans les deux Indes. Il mit beaucoup d'art à 
employer ces matériaux, et sut souvent en 
relever le mérite par une rédaction élé- 
gante. Ses descriptions avaient de l'éclat et 
de la vérité ; mais il s'attacha trop à substi- 
tuer à des détails arides , des ornemens in- 
diqués par l'esprit du jour. Il se fit aideir 
dans ce travail , et eut recours à ses amis *• 

ê 

. * Le collaborateur le jplus actif et le plus brillant de 
V Histoire philosophique du commerce européen 
dans les deux Indes , fut Pecbmeja. Avec un esprit vîf 
•et une âme ardente, il parut peu s'occuper de cbercher 
la gloire. Il dut pourtant une. belle et toucbante renom- 
mée à la tenc^re amitié qui l'unissait a^ médecin Dtibreuil» 
Ou jugera , par les deux, anecdotes suivantes , d/e l'éïéyar 
tion que l'un et l'autre portaient dans ce sentiment : 

. « Vous n'êtes pas ricbe , disait-on à Pecbmeja. Mais, 
» répondit-il , Dubr<Êuîl eitricbe. >» ^ 

Dubreuil tombe dangereusement malade; un cerclé 
nombreux de pâreus et d'amis l'environnait; Dubreuft 
paraissait peu sen^ble à' le.ur em{Hre$¥ienient; il appeHe 
Pecbmeja, et lui dit tout bas :•.« Mon ami, la ma- 
» ladie dont je; suis atteint est cont2|£[içiase , je ne puis 
>» permettriC qu'4 toi de me rendre des soins : fais retirer 
» tout le monde. » - 

' Pecbmeja ne survécut que peu de jours à son ami. Le 
maréchal de Nôailles leur fît élever un tombeaa commun 
dans le cimetière de Saint-Gèrmain. * ■ 

Vers le même temps , les deux frères jumeaux Lacnms 
et de Sainte-Palaye étaient cités comme des modèles les 
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L'abbé Raynal adopta sans scrupule tout 
ce que lui offraient ses officieux collabora- 
teurs. Comme, ils ne s'étaient point con- 
certés entre eux > ils l'engagèrent dans des 
opinions contradictoires, et le rendirent 
plus sceptique et plus mécontent qu'il ne 
l'était en effet. Tout habitués qu'étaient les 
rois^ recevoir des apostrophes familières , 
ils durent être interdits de celles que leur 
adressa Fabbé Raynal : nul d'entre eux , pa$ 
même le roi de Prusse , n'avait été épargné 
dans ses conseils impérieux, dans ses dures 
réprimandes. Toutes ces déclamations fu- 
rent d'abord écoutées. «ans humeur et sans 
.scandale. L'abbé Raynal, poi^r arriver ^wç 
honneurs de . la persecutioj^ , fijt . obligé de 
.diriger ses .trait3 CQntjre le comte de Maure- 
pas. Le parlem^t jservitrda colère du mi- 
nistrç ^ : ^abbé Rayjial , décrété .de prise dç 
corpç , promena ses dis^xin^ et ^ .gloire 
d^nsles pjaysr^tçangers. Il fut plaint à Paris : 
un homme dp. Jetfircs «s'honora en refusant 
d'acceptei^u^jeni^ploi qu'oi;^jl^-^l^vait L'His- 
toire pjtiijo^qphique fut ; viyçrqfopt; .prônée 


* V > 


•» ^ ^ 


phis purs de ramitié fraterael|jBf C&dm^fort ^ c^l|r^ 

.leur union ^vec'uo^^dçnsibUil^.cgi^on regrette de n^pas 

retrouYjer plvi^ squ^ent^ dans sses oiiyrages. \ 
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dans les provinces^ et y alla grossir le nom«- 
bre des esprits moroses. 

sâïït!p[rrre. ^^^ ouvTages , d'une iii^îratîon plus 
douce y obtinrent un succès auquel lesprit 
de parti n'eut aucune part, et firent honora- 
blement la clôture d'un siècle .littéraire si 
remarquable par la ^ariétë , et surtout pai* 
l'influence de ses grandes productions. Ceux- 
ci semblaient destinés à calmer les ànies 
qui? les autres avaient agitées. La philosophie 
de Platon parut revivre dans la partie mo- 
raie des Etudes de la Nattme ; par Bernar- 
din-de-Saint-Pierre. Élève de J.-J. Rous-* 
seau ^ mais plus circonspect et'mx>ins impé*- 
rieux que son maître , . il* n'avait pas eu be^- 
soin de lui emprunter les armes de sa puis- 
sante dialectique ; maife il s'était montré 
àusisi habile que Wi à peindre les première^ 
impresaèïïs ' de notre âme , nos' -plaisirs les 
pltte purs , nos pehchans les plus généreux , 
enfin , tous ces sentîmens qui ont fait dire 
au sage qu'un Dieu habite en nous. A Uas- 
pect des magiques tableaux de Bernardin- 
de-Saint-Pierre ,' les matérialistes eux-mê"- 
mes regrettèrent la perte de ce qu'ils appe- 
laient des illusions. * i 
^^ Fiy^^c du jeune Anackarsis fit Fèf- 

Barthéiemy. fet d'un tiésor trouvé dans les ruines de là 
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Grèce. L'abbé Barthélémy avait employé 
trente ans à perfectionner cet ouvrage. 
Une vaste érudition s'y produisait sous des 
formes ingénieuses et brillantes. L'élégance 
et le pur atticisme dû style voilaient avec 
art le travail qu'avaient coûté d'immenses 
recherches. Un écrivain dont les affections 
étaient toutes monarchiques , avait cru pou- 
voir, sans danger, retracer tout ce qu'enfanta 
cbe25 les Grecs ramouf* de la liberté. Mais, / 
quand le P^ofo^e du jeune Anacharsis pa- 
rut , l'esprit de liberté mahisfestait parmi 
nous toute son eflfervescénce : c'était en 
1788. Déjà Von voyait commencer les trou- 
bles qui rendaient inévitable un^ boule- 
versement général ; le peuple français n'é- 
tait que trop disposé à faire un imprudent 
échange de ses qualités et de son bonheur , 
contre les passions turbliîentes et le sort 
agité des républiques anciennes. 

Vohaire , quoique chef des philosophes , Po^i««. 
avait eu dans sa veillesse à défendre la poésie 
contre l'ihvasion des idées philosophiques. 
On prévoyait , avec trop de résignation , 
que bientôt il faudrait renoncer à ce genre 
de jouissances et de gloire : lés raisonne- 
mens semblaient partout faire la guerre aux 
fictions. La prose , qui avait indiscrètement 

n. 4 
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étendu ses conquêtes , s'enrichissait des dé- 
pouilles de la poésie ^ et ne lui laissait plus 
qu'un domaine fort circonspect. Saint-Lam-* 
bert, après le succès du poëme des Saisons f 
donna tous ses soins à un ouvrage de mo- 
rale qu'il appela Catéchisme universeL II 
se servait de l'analyse pour faire le por- 
trait et tracer les devoirs d'un homme de 
bien. L'excellent traité des Offices de Cicé- 
ron aurait dû lui apprendre qu'on ne prouve 
rien en morale sans une inspiration élo- 
quente. Les ouvrages de Fénélon et de J.-J. 
Rousseau auraient du l'avertir que , pour 
peindre l'homme de bien f il faut le mon- 
trer guidé par le sentiment de la divi- 
nité. Marmontel n'était poipt né poète. La 
Harpe et Champfort ne parent jamais être 
que des poètes du second ordre. Guymond 
de La Touche qui , dans deux actes d'Iphi" 
génie en Tauride, avait annoncé le talent 
le plus heureux, ne suryécut que peu de 
temps à ce brillant début- Une vie errante 
et long- temps malheureuse avait empêché 
Dubelloi de donner à son style cette pureté 
qui perpétue les succès. Ce peintre brillant 
des mœurs chevaleresques ne fit que préluder 
à l'entreprisç d'introduire sur le théâtre 
français les événemens de notre histoire. 
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La tache qu'il indiqua reste encore à remplir. 
De tous les poètes de cette époque, aucun 
n eut de plus fréquentes inspirations du 
génie que Lemière ; mais des défauts de 
goût*, et surtout d'harmonie, qui eussent 
été pardonnes à un contemporain de Cor* 
neille , restaient sans excuse dans un temps 
où la langue avait acquis toutes ses richesses. 
Une mort prématurée enleva deux jeunes 
poètes qui avaient donné plus que des espé- 
rances , Malfilâtre et Gilbert. Le premier 
paraissait destiné à retracer avec un coloris 
séduisant les douces impressions qui lui 
étaient naturelles ; l'autre prouvait , par ses 
chagrins et par son humeur, sa vocation 
pour la satire. 

Les succès de plusieurs ouvrages qui rap- 
pelaient et n'égalaient pas les grands modèles 
de notre littérature, n'eussent point sauvé la 
poésie française , s'il ne se fut élevé un poète 
fait pour parcourir avec éclat une longue 
carrière. 

L'abbé Delille , doué de la facilité et de L*abLëDeUiie. 
l'esprit d'Ovide , avait eu la sagesse de s'a- 
donner à Virgile , comme au vrai modèle 
de perfection. Sa traduction des Géorgiques 
fut un des événemens les plus remarquables 
de notre littérature, et fit découvrir une 
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force , uïie richesse nouvelle dans notre 
langue poétique; le génie des anciens y était 
reproduit avec un tel éclat , qu'il ne fot plus 
possible au bel esprit de renouveler contre 
eux les attaques des Perrault et des Lamothe. 
Après ce succès , le talent de labbé Delille 
flotta pendant quelques années entre des 
sujets qui séduisaient sa féconde et mobile 
imagination : il fit difTéréntes sortes de pro- 
messes, que quarante ans de travaux de- 
vaient réaliser. Enfin , dans le poëme des 
Jardins, il chanta un art nouveau qui nais-* 
sait en France. Il veillait à défendre cet art 
des caprices du £siixx goûtcpii multipliait^ 
dans un coin de terre , de mesquines paro- 
dies des phénomènes et des plus heureux 
accidens de la nature. On connaît la grâce 
et la fraîcheur des descriptions iispandués 
dans ce poëme; le tempsy montre un mérite 
qu'on n'apercevait point alors ; tous les goûts, 
toutes les paisibles rêveries d'un âge qui 
semblait appelé à tant de bonheur , y sont 
fidèlement retracés. Beaucoup d'autres poè- 
tes , avec moins d'art et d'inspiration , multi- 
pliaient des peintures qui semblaient pro~ 
mettre le retour de l'âge d'or. Les pastorales 
n'eurent jamais plus de vogue que dans les 
années qui précédèrent nos orages politi- 


DES LETTRES 9 CtC., AVAWT LA RÉVOLUTION. 55 

ques. Le bon Gessner , en reproduisant , 
avec un pinceau facile et gracieux , les beaux 
sites et les mœurs innocentes que lui offrait 
sa patrie ,- avait beaucoup contribué k ré- 
pandre parmi nous ce traqquille délire. 

Lebrun y qui avait publié ses premières ^^^^nn- 
odes dans le moment où l'on recherchait le 
plus 1 audace des expressions ainsi que celle 
des pensées, fut toujours tourmenté du désir 
de disposer de la langue , comme si le goût 
et le génie n'en avaient pas déterminé le ca- 
ractère. Quand l'inspiration lui faisait oublier 
ce pénible travail , il s'élevait à un degré de 
force et de noblesse que notre poésie lyri- 
que n'avait plus connu depuis J.-B. Rous- 
seau. Impitoyable détracteur de la plupart 
deâ philosophes, il laissa pourtant refroidir 
ses vers par l'étalage d'une philosophie ana- 
lytique dont il n'était qu'un adepte très-vul- 
gaire. Sa vanité vindicative , quoiqu'elle lui 
suggérât souvent des traita heureux contre 
d'obscurs ennemis , acheva d'arrêter un ta- 
lent qui n'avait point sa source dans une 
âme élevée et généreuse. On parlait de li- 
berté j' il en outi^ le langage au point de 
montrer dans ses vers l'orgueil et l'humeur 
d'un républicain . Le comte de Vaudreuil 
écoutait , et faisait écouter au comte d'Ar- 
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tois ces rimes audacieuses; ils en admiraient 
le mécanisme habile y sans s'occuper de la 
pensée. Ces poètes sont fous y disait le comte 
de Vaudreuil; mais quelle verve ! quel génie ! 

Duci^. Un poète tragique , Ducis , remplissait la 
scène avec honneur. Le goût avait pu con- 
cevoir des alarmes, en le voyant transporter 
sur un théâtre 'éparé par le génie , les con- 
ceptiiMs informes, du tragique anglais^; mais 
l'auteur des tragédies françaises à'Hamlet et 
du Roi. Lear substituait d'autres beautés, et 
:mêtne d'autres défauts, à ceux d'un modèle 
Souvent sublime et plus souvent barbare. 
Ducis , en imitapt Sophocle , rassura ceux 
qu'il ayait inquiétés en imitant ^akespeare. 
Les grandeis. ficènes ^ Œdipe chez ^dmèêe 
émurent profondément les âmes ; depuis 
Mérope, la scène française n'avait point re- 
tenti d'accensiaussi pathétiques. 

Pamy. . . - , L'affccta^on et la légèreté étudiée que 
Dorât et le marqiiiis de Pezai avaient intro- 
jduites dans la :poésie légère , perdirent leur 
frivole prestige lorsque Pamy publia ses 
.poésies erotiques. Touchés des vives expres- 
sions d'un sentiment aimable. et vrai, les 
Français se félicitèrent d'avoir trouvé le 
Tibulle qui manquait encore à notre litté- 
rature. 


^ 
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L'affectation avait dominé bien plus en- Coiin 
core dans la comédie ; cet art se perdait au 
milieu des succès qu'obtenaient chaque jour 
de beaux esprits froids et compassés. Celui 
qui aurait voulu juger des mœurs d'après ce 
miroir infidèle, aurait demandé ce qu'étaient 
devenus les passions énergiques , lès carac- 
tères déterminés, et même Ifes ridicules sail- 
lans. Un jeune poète doué d'une imagination 
fraîche et brillante , Colin d'ftadeville , pei- 
gnit , dans chacune de ses comédies , un 
aimable Français du dîx-huitîème siècle i 
Son art consistait surtout k retracer les illu- 
sions d'un esprit gai età'line âhie bienveil- 
lante. On reconnaissait Fauteur dàrts le per- 
sonnage principal de seé'cômediies; on ainiàlt 
à s'y reconnaître soi-mémè : Dn applaudis- • 

sait à de douces rêveries doàt on veriaîi 
d'éprouver le bonheur. VOpïùnlste fut joué 
devant des hommes qui tous^ croyaient vi vi^e 
dans le meilleur des pays et lé plus éclairé 
des siècles. Cette pièce était dans sa nou- 
veauté quand tous l'es maux fondirent sur 
une génération qui voyait aVéc dédain le 
bonheur et' la sagesse des générations pas- 
sées. 

La comédie du Mariage de Figaro , jouée comédie 
quatre ans avant V Optimiste, futl^presque ^r^ 


du Mariage 
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un événement politique y ou du moins un 
présage des ^Vénemens qui allaient éclater. 
Les me'moires judiciaires de Beaumarchais 
avaient indiqué, en lui les secjrets les plus 
précieux du talent comique. Quan4 il donna 
le Barbier de Séville, eni jjS^ on admira le 
don qu'il avait d'égayer la satjre^ de conduire 
avec facilité une intrigue , et d'en Êiirc sortir 
des situations fortes et plaisantes ; mais on 
regretta que cette comédie ne fût point écrite 
d'un stj^le naturel , et que l'esprit y fut altéré 
par le mauy^s goût. Il eût £dlu ^ Beaupiar^ 
chais de sage& loisirs pour suppléer f( une 
éducation littéraijcp^f rap. imparfait^. Mais les 
loisirs étaient-ils possible^ 99^ . W hon^me 
qui^ :3e crojant sûr d'accabler tous ses enne- 
mis, ne s^emharrfts^it pas d'en augm^nte]^ 
le nombre , et qui i occupé du double soin 
d'étayer sa réput^on et d'aujpiienter sa for-r 
tùne, voulait q^e sop nox^ i|itervlnt dans 
tous les chocs de l'opinion ^ et même dans 
tous les grands intérêts des puissances ? ^n 
milieu des ifitrigues d'ij^nci vie turbvleiate il 
composa une comédie nouvelle, une con^é^ 
die véritablement encyclopédique; il voulut 
y faire entrer mille portraits divers , et sur- 
tout le sien même ; signaler toutes les opi- 
nions du jour j e;xprimer avec audace celles 
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qu'on ne pouvait encore énoncer librement , 
s'emparer des iddicules , des travers que la 
prudence , U crainte et surtout le respect 
pour les bienséances sociales ^ avaient jus- 
que-là mis hors de l'att^rinte de tous les au- 
teurs comiques. Morale , législation j, poli- 
tique I m^taph>ysîque même , Beaumarchais 
voulut tout passer en revue t tout examiner, 
comme on pei)t le faire dans un souper liber- 
tin. Ce qu'il y eut d'étonnant, c'est qu'il par- 
vint à donna^ quelques proportions à cette 
comédie colossale^ et que le coipique ne fut 
pas complètement étouiTé dans une si vaste 
et si extravagante débauche de l'esprit. Une 
idée preiqièfe y dominait. Suivant un usage 
imméii|orî4 4u ll^atre, les plébéiens étaient 
sacriÇés k l|t V0ni(é des graads; Beaumar- 
chais entreprit , fiu contraire , de livrer les 
^ands à U risée de leurs subalternes. C'était 
r4elle^i^nf unç innovation démocratique 
dans le système de la comédie : tous les 
détails développaient cette intention. Les 
gr^n^ft s^)g9€^iii»s ft'ét^ient pas fJus i^espectés 
dfins lepr^ fonctions ébinentes que dans 
leurs f^^ilç^loiràra. l«e i^ot de l'envie , le mot 
par leqvidl la multitude proteste en secret 
contre l'inégalité des conditions , é^ii pro^ 
féré ; QumfeZrmus fait, peur jouir de tant 
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de biefis? wus vous êtes donné la peine de 
naître. Ce fut aux nobles les plus fêtés ^ à 
ceux même qui paraissaient avoir servi de 
modèle à son Comte Almamvay que Beau- 
marchais fit les premières confidences de cet 
ouvrage ; ce fut d'eux qu'il s'aida pour ob- 
tenir la représentation d'un drame qui sent- 
blait porter avec lui toute une révolution. 
Le gouvernement y était lui-même attaqué J 
il le sut, et céda. Un monarque de mœurs 
austères fut amené à souffrir la représenta- 
tion d'une pièce dont la scandaleuse licence 
était le moindre inconvénient. La cofmédîe 
du Mariage de Figaro attira la plus grande 
affluence de spectateurs pendant plus de cent 
représentations; aucun des cKefe»-d'œnvre 
de notre théâtre n'obtint un tel succès. Les 
nobles éprouvèrent encore plus de plaisii' 
à se voir sur la scène, qu^ les plébéîeAà 
n'en avaient à les signaler. Le gouverne- 
ment, livré, suivant l'usage», à un repentir 
tardif, expia sa Éaiiblesse par une rigueur 
inconséquente. Une légère imprudence qiïë 
commit Beaumarchais servit de prétexte 
pour le faire renfermer pendant quelques 
jours dans une maison de correction. L'aur 
teur à qui l'on avait permis d'ébranler par 
le ridicule les institutions de la monarcbie^, 
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fut puni comme un jeune homme dont Té- 
tourderie aurait causé quelques alanxies. Sa 
comédie, pendant ce temps, recevait les 
applaudissemens accoutumés ^* 

Je pourrais parler ici de quelques autres 
ouvrages froidement et systématiquement 
licencieux, et surtout d'un roman enÊinté 
par une imagination perverse, les Liaisons 
dangereuses; mais quiconque a pu observer 

* Beaumarcbais , dans la préface . dîi Mariage de 
Figaro , entreprend de prouver , avec une espèce de 
gravité , que nulle pièce de théâtre n'avait eu encore un 
but aus^i moral. Dans le cours de cette longue apologie, 
il parait convaincu que la Fri^ce touche au moment 
d'une grande réforme dans ses vieilles institutions : il 
redoi^le ses attaques contre les nobles. Toute cette pré- 
face est écrite avec un excès de mauvais goût qui an- 
nonce le déclin , non -seulement du talent , mais de l'es- 
prit de l'auteur. En effet, Beaumarchais depuis n'écrivit 
plus rien qui rappelât ses piquans mémoires , ni son Bar^ 
hier de Séville, Le publie parut se plaire à humilier, dans 
plusieurs occasions, un homme dont il avait aimé la gaieté^ 
et auquel il avait pardonné beaucoup d'imprudence. L'on 
se rangea du parti de deux de ses plus violons détrac- 
teurs, auxquels ii Et de faibles réponses. L'un était le 
comte de Mirabeau, et l'autre l'avocat Bergasse. Quand 
la révolution éclata , Beaumarchais était privé de tout 
moyen d'y jouer un rôle important. Il eut pu cepen- 
dant regagner la faveur d'une grande partie du public , 
en flattant les principes , ou plutôt les excès de cette 
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les mœurs de la capitale avant la révolu- 
tion , convient que ces ouvrages peignaien t 
sans vérité , et même sans vraisemblance , 
la société , dont ils prétendaient offrir le ta- 
bleau. 

L'état des lettres, tel que je viens de le 
tracer, était satisfaisant, mais sans offrir 
l'éclat prodigieux du siècle de Louis XIV, ni 
de cette époque où Voltaire, Montesquieu, 
J.nJ. Rousseau et Buffon se montrèrent dans 
, toute la puissance de leur génie. Mais on 
s'applai^dit de voir l'instruction générale- 
ment répandue. On ne tenait aucun compte 
des classes du peuple qui ne peuvent s'in- 
struire, et l'on ne s'inquiétait point de cel- 
les qui s'instruisaient mal. Il semblait à 
quelques esprits spéculatif qu'il n'y aurait 
plus ni discordes;^ ni malentendus sur la 
terre ^ dès que les eitGE^ns auraient appris la 
logique de Condillac. Les sciences exactes 
feivorisaient elles-mêmes ce système de per- 

ëpoqae. Il s'en aWint; sa conduite fat modérëe, et il 
essuya plusieurs persëcutîons. II mourut en 1 798 , peii 
c!e tcinp après son retour d'An^etérre. D'après fa tta- 
chf>ment qu'eurent pour * Ivtï des hommes d'un esprit 
distingué et d'un caractère pur , on peut juger qu'il 
sentait vivement l'amitié. Comme plusieurs de se:> con- 
^lemporains, il fut turbulent sans être factieux. 
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fectîbilité indéfinie. Suivons un moment 
leurs progrès , et surtout leur influence. 

Ce fut, dans le dix-huitième siècle, un Voyagei. 
grand événement que le voyage de savans 
français au cercle polaire et k l'éqaateur , 
pour déterminer la figure de la terre. Cette 
mission , dont le résultat fut de confirmer 
la théorie de Nevrtûn , encouragea les sa- 
vans à chercher les moyens de résoudre 
tout ce qui restait encore de problématique 
dans la géographie. Toutes les sciences de- 
inandaient à la navigation le complément 
du la vérification de leurâ découvertes. L'ob- 
servation des astres avait donné la mesure 
de la terre. No<re globe, parcouru dans 
tous les sens, ofiraît de nouveaux moyens 
d'observer le système solaire. Les savans , 
successeurs ou émules d^ bieiiÊiisans mis- 
sionnaires dans les contrées les plus recu- 
lées des deux mondes, semblaient être les 
précurseurs de cette nouvelle confédération 
qu'on voulait établir entre les peuples. An- 
gnetil , Gentil et Sonnerat venaient deman- 
der compte aux Bramikies de tout ce <]^'ils 
avaient pu ootiserver de la sagesse et des lu- 
mières de leurs ancêtres. Quelques Anglais 
exerçaient sur les antiquités des Indes la sa- 
gacité et la patience de leur esprit , tandis. 
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que leurs compatriotes se livraient à des 
rapines toujours dénoncées et toujours im- 
punies. L'Egypte, en peu d'années, fut par- 
courue par une suite d'observateurs judi- 
cieux et de voyageurs intrépides. Le cheva- 
lier Bruce s'enfonçait dans l'Abyssinie. Vol- 
ney recueillait sur l'Egypte et sur la Syrie 
des renseignemens exacts , et saisissait des 
aperçus lumineux qui ne pouvaient se dé- 
voiler qu'à un esprit élevé. Le baron de 
Tott traçait une esquisse rapide de l'empire 
ottoman , dont ses talens avaient fortifié le 
plus important boulevart. Le comte de 
Choiseul-Gouffier, depuis ambassadeur à 
Constantinople , visitait les ruines de la 
Grèce , et , dans son f^ojrage pittoresque , 
pressait Jes souverains" de rendre un nou- 
veau lustre à la terre des beaux-arts et de la 
liberté. 

Tout était en mouvement pour découvrir 
des végétaux précieux, pour les conquérir 
et les transporter d'un hémisphère a l'autre. 

Plusieurs hommes actifs avaient suivi l'exem- 

« 

pie donné par le bienfaisant Poivre , inten- 
dant de l'Ile-de-France. Un petit navire qui 
portait un arbrisseau , fragile espéraiïce 
d'une riche reproduction , semblait plus 
précieux que ces lourds vaisseaux qui trans-t 
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portent tant d'or d'Acapulco à Manille. 
L'impératrice de Russie , Catherine II , fai- 
sait visiter par le savant Pallas des contrées 
qui n'avaient jamais été visitées que par 
des yeux stupides. Plusieurs naturalistes se 
frayaient une route hardie à travers les dé- 
serts de l'Afrique. Sparrmann et Levaillant 
franchissaient les limites de la colonie hol- 
landaise du cap de Bonne-Espérance, péné- 
traient jusque dans des lieux dont la nature 
semble avoir fait le domaine des bétes fé- 
roces , et goûtaient le plaisir de ces -chasses 
périlleuses que^ l'antiquité croyait réservées 
à ses demi-dieux. 

Mais il était un genre de voyage bien plus Voyages 
séduisant pour l'imagination, et plus im-****- 
portant pour les sciences, pour la splendeur 
de l'Europe et la civilisation du globe en- °'^^'''°'" "^ 
tier : c'étaient les voyages autour du monde. 
Pendant près d'un siècle, on les avait aban- 
donnés, par dépit de ne plus trouver de 
mines d'or et d'argent. L'expédition de l'a- 
miral Auson ranima le goût de. ces graades 
entreprises. En France et en Angletq|re, des 
hommes d'État éclairés mirent leur orgueil 
à les diriger pour obtenir des avantages 
communs à toutes les nations. La fatale 
guerre de sept ans touchait à sa fin, lorsque 


au-> 
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Byron, Wallis et Carteret sortirent des port* 
de l'Angleterre pour visiter la mer du Sud- 
Habile à faire oublier les affronts d une 
paix honteuse , mais nécessaire , le duc de 
Choiseul ondUmna^ en 1 765, une expédition 
pour le même objet; elle fot confiée à M. de 
Bougainviile, marin distingué par ses vastes 
connaissances. Celuî-^i parut d'abord «'être 
.chargé quet de là triste mission de remettre 
aux Espagnols les iles Maloùines. Mais un 
vaste champ de découvertes s'offrit à lui 
quand il entra avec ses deux frégates dans 
l'océan Pacifique. Plus courageux et plus pa- 
tient que Wallis , qui avait dirigé sa route à 
peu près vefô tes mêmes archipels , il fit des 
reconnaissances géographiques plus exactes 
et plus étendues. Il saisit toutes les occasions 
d'observer et de peindre les moeurs variées 
d'insulaires qui, malgré leur voisinage et 
une origine Commune ^ offraient ici une 
férocité rebelk à tous les arts de civiKsa- 
tion ,. et là toutes les langueurs d'une vie 
voluptnetise. L'île dX)tahtâ , visitée avant lui , 
mais dqpt il étudia le premiet* les usages et 
les pradactiohs , p^mt réaliser à ses yeux ce 
que les &bles grecques rapportent des iles 
consacrées à Vénus. Après avoir découvert 
un nouvel archipel, celui dés NtmgateurSf 
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il visita les lies australes, qu'il nomma 
Grandes-'Cjrclades. Il allait reconnaître la 
côte orientale de la Nouvelle-Hollande , et 
ravit à Gook la gloire de résoudre le pre- 
mier le problème sur l'existence du conti- 
nent austral, lorsque le manque de vivres le 
força de se diriger vers les Indes. Ce voyage 
autour du monde, dont le récit animé 
^vait charmé les Français > excita une vive 
émulation patmi nos marins^ mais les mi-* 
nistres successeurs du duc de Choîseul crai- 
gnaient toutes les dépenses qui n'avaient 
pas pour objet le luxe de la cour et les plai- 
sirs de Louis XV. Les Anglais ne se ralenti- 
rent point dans leurs efforts pour compléter 
la géographie du monde. 

Peu de faits me paraissent plus remar-^ Voyagetae* 
quables dans l'histoire de l'esprit humain > observer i* 

•* , , passage dd 

que l'attention qui fut donnée à deuir passa- vénug,uru 
ges de la planète de Vénus sur le disque du 
soleil. Ces événemens astronomiques of«- 
fraient l'espérance de déterminer la dis^ 
tance exacte du soleil à la terre. Les obser»- 
vations , contrariées par divers accidens , 
furent inexactes et mal d'accord entre elles. 
€e qu'il y eut de remarquable , c'est que c'é* 
tait dans l'année 1761 , où presque toutes 
les puissances de l'Europe étaient engagées 
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dans une guerre opiniâtre , que s'était for- 
mée une confédération entre les savans iraii- 
çais^ anglais^ russes^ danois ^ et suéddîs ^ 
pour résoudre ce grand problème. Les Gen- 
til , les Chappe, les Pingre, les Masson^ 
brûlaient d'impatience de sai^r , en 1 769 , 
le second passage de la planète propice qui 
s'offrait encore pour rectifier leurs observa- 
tions , et leur indiquer la distance du soleil 
et sa grandeur majestueuse. Tout est en mou-' 
vement danp les deux hémisphères. De com- 
bien de mois n'a-t-on pas devancé le moment 
' attendu pour se transporter dans les lieux que 
la science a indiqués comme les meilleurs 
points d'observation ! Que de scrupules ! 
quelle vigilance ! quelle anxiété ! Le soleil 
permettra-t-il aux hommes de surprendre 
des secrets, qu'il leur dérobe par des flots de 
lumièAe? Chappe est dans la Californie : no- 
ble martyr de la science , il ne mourra du 
moins qu'après avoir rectifié , sous un ciel 
brûlant, les observations qu'il avait faites 
six ans auparavant , au milieu des glaces 
de la Sibérie. La fatalité poursuit l'astro- 
nome Gentil , qui s'est une seconde fois 
transporté dans les Indes- La pureté de ce 
beau ciel ne s'est pas démentie pendant six 
mois. Le jour arrive : le grand astre sV 
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vauce avec pompe ; en un instant un fatal 
nuage s'élève ; et , comme pour désespérer 
plus cruellement le malheureux astronome , 
ne voile le soleil que pendant le temps néces- 
saire à l'observation. Mais , cette fois , le zèle 
avait été si général dans tous les lieux ha* 
bités par des savans ^ tant de courses avaient 
été entreprises , on s'était armé de tant de 
précautions contre les plus légères erreurs , 
qu'on obtint , sinon le résultat désiré , au 
moins un résultat satisfaisant. La différence 
entre les observations n'était que d'un quart 
de seconde , différence beaucoup trop im- 
portante , puisque ce quart de seconde ré- 
pond à un million de lieues. Les sciences 
purent déclarer au monde que la distance 
du soleil à la terre surpasse trente-quatre 
millions de lieues , et que cet astre est au 
'moins quatorze cent mille fois plus gros que 
notre globe. 

Le second passage de Vénus î\it l'occasion Les trois vov»- 
du premier voyage du capitaine Look autour 
du monde. Je ferais une grave omission dans 
le tableau d'un siècle où l'opinion recevait 
tous les genres d'influence , si je ne parlais 
ici de cet immortel navigateur^ dont les 
travaux , les découvertes , les nobles et sa- 
ges relations n'inspirèrent pas moins d'en- 
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thousîasme aux Français qu'à ses compatrio** 
tes. Il semblait être le commun députe de 
l'Europe^ pour porter les arts qui la faisaient 
fleurir^ et les douces institutions qui lui 
promettaient tant de bonheur^ dans des pays 
incultes et barbares. C'était lui que la grande 
société des chrétiens avait appelé à la belle^^ 
mission de réparer le brigandage et les 
crimes de Pizarre , des Valverde et des Al- 
magro. Guide de plusieurs savans renom-* 
mes, tels que Bancks, Solander, Green, 
Sparrmann , Forster , Anderson , qui s'em- 
barquèrent successivement avec lui dans 
ses trois voyages : c'était pour eux , bien 
plus que pour le roi de la Grande-Bretagne , 
qu'il prenait possession de tant d'archipels , 
de tant de terres pour les^elles il était un 
nouveau Colomb* Sur les deux frégates de 
Cook régnait l'activité de la plus florissante 
académie. Seul dominateur de la mer Paci- 
fique , qu'il parcourut trois fois, une conti- 
nuelle succession de nouveaux phé^iomènes 
appelait ses regards, son intrépidité , sa con- 
stance. Ce n'était pas sans d'utiles médita- 
tions que ces savans observaient la triste et 
hideuse enfance des sociétés humaines ; c'é- 
tait avec plus d'ardeur encore qu'ils obser- 
vaient le travail de la nature , exerçant sa 
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puissance sans le concours et sans le contrôle 
de rhomme. Ils voyaient se former les bancs 
de corail , s'élever les rochers , naître les 
îles. Avec des inductions tire'es du langage, 
des coutumes et des cultes les plus grossiers, 
ils reconnaissaient les plus antiques émigra-* 
tions des peuples , et montraient Malaca 
peuplant Otahiti. Fêtés de quelques insu- 
laires , repoussés par d'autres avec férocité , 
volés partons , ils excitaient ici Une joyeuse 
admiration , et là une terreur muette -, quel- 
ques peuplades étaient assez stupides pour 
' les voir avec indifférence. Ils avaient de- 
Tant eux tous les faits de l'ordre moral pour 
rectifier les conjectures de la philosophie. 
Ceux qui s'étaient promis d'être les bienfait 
teurs d'un nouveau monde , ceux auxquels 
le roi Georges , le lord Sandwich et tous les 
Anglais distingués confiaient les grains de 
blé , les ceps de vigne , les arbres, les légu- 
mes , les animaux domestiques qui font nos 
richesses , surent en vain conserver dans 
ime immense navigation ces dépôts précieux. 
Les insulaires repoussaient le plus souvent 
le bien qu'on voulait leur faire , et les nou- 
velles jouissances qu'on voulait ajouter à 
leur apathique félicité. Cependant ils étaient 
livrés aux fléaux de deux maladies conta- 
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gîeuses que l'équîpage des navires européens 
recèle presque toujours. Cook n'eut jamais 
le bonheur de voir prospérer les fruits qu'il 
avait semés sur des terres fécondes. Vancou- 
ver , qui de son compagnon devint son suc- 
cesseur , fut effrayé de voir , après moins de 
vingt années , les beaux et joyeux habitans 
d'Otahiti transformés en une peuplade livide, 
décharnée , et, pour comble de maux , livrée 
sans relâche à des discordes civiles. Le ré- 
sultat des travaux de Cook et d'une intrépi- 
dité qui l'avait conduit jusqu'au 70^ degré de 
l'hémisphère austral , fut de l'amener a deux 
réponses négatives sur les deux questions 
qui avaient été l'objet de ses voyages : Y a- 
t-il un continent austral ? Y a-t-il dans l'A- 
mérique septentrionale un détroit qui puisse/ 
conduire de l'Atlantique dans la mer du 
Sud ? Mais les savàns décernent à Cook la 
palme qu'il ne voulut pas s'adjuger, et pro- 
clament les terres australes une cinquième 
partie du monde. 

Tout ce qu'il y avait en France de sages et 
de rêveurs ( le nombre de ces derniers était 
illimité ) , étaient charmés de voir aihsi s'a- 
grandir l'univers , dans un moment qui pa- 
raissait si bien choisi pour en perfectionner 
toutes les lois. Dès qu'un des voyages de 
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Cook avait été traduit , il excitait un intérêt 
semblable à celui qu'avaient inspiré, au 
commencement du seiziètne siècle, les re- 
lations pompeuses des navigateurs qui of- 
fraient à l'ambition des cours et à l'avidité 
des aventuriers , les trésors variés des deux 
Indes. On ne se lassait pas de louer toutes les 
salutaires précautions que Cook avait inven- 
tées pour maintenir la santé de son équi- 
page. La guerre, qui s'éleva entre l'Angle- 
terre et la France , n'arrêta point parmi noufr 
rintérét pour le navigateur anglais; elle mt 
au contraire l'occasion du plus bel hommage 
rendu à ses travaux. Turgot , du fond de sa 
retraite , adressa au gouvernement tin mé^ 
moire non signé, dans lequel il proposa de 
£aiire respecter par tous les navires français 
les deux frégates de Cook. Louis XVI et le 
ministre Sartine accueillirent ce noble vœu. 
Franklin , qui avait proposé une même me- 
sure aux États-Unis , et qui même en avait 
déjà pris Finitiative , eut le chagrin de se 
voir désavoué par la jalousie de ses compa- 
triotes. Voici la lettre que le ministre de la 
mariné écrivit , le 19 mars 1779 , à tous les 
oommandans de vaisseaux : w Le capitaine 
)• Cook , qui partît de Plymouth au mois dé 
» juilkt 1 776 , à bord de la frégate la Réso- 


ya LIVRE XVII : TiBLEAU DES MOEURS^' 

» lution, et en compagnie de la Découverte i, 
1) capitaine Clercke , pour tenter des décou- 
lù vertes sur les côtes , îks et mers du Japon 
)} et de la Californie , doit être sur le point 
» de retourner en Europe, Coinme de pa- 
» reilles entreprises sont d'une utilité géné- 
, n raie pour toutes les nations ^ la volonté 
» du roi est que le capitaine Cook soit traité 
< y> comme le commandant d'une puissance 
}) neutre et alliée ^ et que tous les capitaines 
yk qui rencontreront ce navigateur célèbre 
» l'informent des ordres de Sa Majesté à son 
» égard ^ et en même temps lui fassent con- 
» naitre qu'il doit lui-nlême s'abstenir de 
» toute hostilité. » 

Cook n'était plus quand la France bono-^ 
rait ainsi ses intentions généreuses. Un mois 
auparavant il était tombé sous la massue 
des sauvages qu'il voulait civiliser. Chaque 
État de l'Europe crut avoir perdu un de ses 
meilleurs citoyens. 
Voyage Dcpuis qu'unc paix honorable avait été 
crouse. ^jg^^^ ^ Louis XVI vouUdt iUustrcr son règne 

par une expédition utile aux sciences. Un 
marin qui avait su^ même après le Ameste 
combat du i:i avril 1782, troubler le com- 
merce de l'Angleterre dans la baied'Hudson^ 
le chevalier de La Pérouse fut choisi par lui 
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pour diriger un nouveau voyage autour du 
inonde. On n'espérait plus surpasser la gloire 
de Gook , mais on voulait compléter ses dé- 
couvertes. Les instructions données au che- 
valier La Pérouse lurent l'ouvrage du mo- 
narque lui-même, et d'un marin estimé 
, pour ses hautes connaissances et chéri popr 
ses vertus , Fleurieu. Ces instructions, fort 
détaillées, sont remarquables par l'étendue 
et la précision du savoir. Le caractère bien- 
veillant de Louis XVI s'y fait sentir dans plu'» 
sieurs passages, et surtout dans celui-ci: 
<c Le sieur de La Pérouse , dans toutes les oc- 
» casions , en usera avec beaucoup de dou- 
» ceur et d'humanité envers les différens 
)) peuples qu'il visitera dans le cours de son 
>i voyage. -* 

» E s'occupera avec zèle et intérêt de tous 
» les moyens qui peuvent améliorer lewc 
» condition , en procurant à leur pays les 
» légumes, les fruits et les arbres utiles d'Eu- 
;> rope; en leur enseignant la manière de 
» les semer et de les cultiver ; en leur fei- 
}) sant. connaître l'usage qu'ils doivent faire 
» de ces présens , dont l'objet est de mul- 
» tiplier sur leur sol les productions néces^ 
» saires à des peuples qui tirent presque toute 
}} leiir nourriture de la terre. 
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» Si des circonstances impérieuses , qu'il 
- M est de la prudence de prévoir dans une 
w longue expédition , obligeaient jamais le 
» sieur de La Pérouse à faire usage de la 
» supériorité de ses armes sur celles des peu- 
» pies sauvages , pour se procurer , malgré 
» leur opposition , les objets nécessaires à 
>) la vie , tels que des subsistances , du bois , 
» de l'eau , il n'userait de la force qu'avec la 
M plus grande modération , et punirait avec 
» une extrême rigueur ceux de ses gens 
» qui auraient outrepassé ses ordres. Dans 
» tous les autres cas, s'il ne peut obtenir Fa- 
» mitié des sauvages par de bons traite^ 
» mens , il cherchera à les contenir par la 
» crainte et les menaces ; mais îl ne recourra^ 
» aux armes qu'à la dernière extrémité , seu-* 
» lement pour sa défense , et dans fes ocea- 
» sions où tout ménagenaeiit compromettrait 
>) décidément la sûreté des bàtimens et 1^ 
h vie des Français dont la conservation lui 
» est confiée. 

» Sa Majesté regarderait comme un de* 
» succès les plus heureux de l'expédition , 
w qu'elle put être terminée sans qu'il en eût 
» coûté la vie à un seul homme. » 

C'est à qui des marins et des sa vans ob- 
tiendra le périlleux honneur d'accompagner 
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La Pérouse. On voit ayec intérêt accourir 
parmi eux deux jeunes marins qui goûtent 
tout le bonheur des goûts studieux » d'une 
grande fortune et de l'amitié fraternelle. Ce 
sont deux fils du banquier de la cour , La- 
borde , qui faisait connaître son immense 
fortune par l'étendue de ses bienfaits *. L'ex- 
pédition mit à la voile de la rade de Brest , 

* Il me semble que c'est une espèce de devoir pour 
l'historien , que de faire connaître les noms de ceux qui 
concoururent à une expédition si honorable et si mal- 
heureuse : en voici la liste. 

État nominatif des officiers , savant tt artistes cm— 
barques sitr les frégates la Boussole et TAstrolabe» 
- — JaiJlet 1785. 

La Boussole. 

* 

MM. de Im Pérouse <! capitaine de vaisseau , comman-» 
dant en chef. 

Lieutenans. 

De Glonard, chargé du trayaiL' 

D'Escures, 

Enseignes, 

Boutin. ., 

De Pierrevert. 

Colinet. 

Gardes de la Marine. 


« \ 


Mel de Saint'Céran, 
De Montarnal, 
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le lo août lydS. Les deux frégates se nonn 
maient ^ lune la Bouèsole , et l'autre V^às-^ 
trolabe; cette dernière était commandée 
par le capitaine de vaisseau de Langle. Les 

De Roux Darbaud. 
Frédéric Baudroru 

Ingénieurs , Savons et Artistes* 

De Monnerortf capitaine au corps du gënie , iogëaieur 

en chef. 
Bemizety ingénieur-gëographe. 
Rollin y chirurgien-major, 
Lapante'Dagelety astronome. 
De Lantanon y physicien , minéralogiste , mëtëorolo* 

giste. 
L'abbé Monghs j physicien , et faisant fonctions d'ao« 

mônier. "^ 
Duché de Vcmcy-y dessinateur de figures et paysages. 
Prévôt ( le jeune ] , dessinateur pour la botanique. 
Collignoriy jardinier-botaniste. 
Guéryy horloger. 

L ASTROLABE. 

UM. de Langïe y capitaine de vaisseau , cosmiandant» 

Lieutenant» 
De Montiy fait capitaine de vaisseau. 

Enseignes. 
Freton de Fitujuas* 


\ 
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commencemens de la navigation furent heu« 
reux. La Perouse dou})la presque sans diffi-^ 
culte le cap Hom ^ où lamiral Ânson avait 
ëte assailli des plus horribles tempêtes. U est 
rapidement porté vers les lies Sandwick ^ 
que la catastrophe du capitaine Gook devait 
lui rendre si redoutables. Ses précautions et 
sa douceur ont désarmé la férocité de ces in- 
sulaires. Il £sdt sans orgueil des découvertes 
assez importantes. Heureux de joindre son 

Daigremoni. 

De Laborde Marchainuille , sumumëraire* 

Blandela , lieutenant de frégate. . 

Gardes de la Marine» 

De Laborde Bauterviîliers* 

Law de Laurision» 

Rassî de Flassan, surnumëraire. 

Savans et Artistes. 

Monge y astronome. 

De La Martinihrey docteur en médecine , botaniste. 

Dufresney naturaliste. 

Le Père Becesfeury religieux ^ naturaliste , faisant fonc- 
tions d'aumônier. 

Prévost ( oncle ) , dessinateur pour la botanique. 

Lasfûux , chirurgien ordinaire de la marine. 

Lesseps j yice-consul de Russie , interprète y débarqué 
au Kamtschatka , et chargé de porter à Paris les dé- 
pêches de La Pérouse. 
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nom à celui du navigateur anglais , il re- 
connaît après lui, avec de nouveaux dé- 
tails et de nouveaux dangers , la côte nord- 
ouest de l'Amérique , et ne veut pas que les 
Français restent frustrés de leur part dans 
le commerce fructueux des pelleteries de 
cette contrée. 

C'est dans le port des Français > dont la 
découverte remplit ses vœux et accroît ses 
espérances , que l'attend un premier mal- 
heur. Il s'agissait de sonder l'intérieur d'une 
baie. Deux canots étaient chargés de ce tra- 
vail. Les instructions par lesquelles La Pé- 
rouse croyait avoir prévenu tous les dan- 
gers furent mal comprises ou mal exécu- 
tées. Un des canots, monté par un officier 
de marine nommé d'Escures , tombe dans 
des brisans. Sur le second était les deux frè- 
res Laborde, éloignés des brisans de plus 
d'un quart de lieue. Ils espèrent sauver leurs 
malheureux compagnons. Il n'est plus temps ; 
ils n'arrivent que pour être eng|loutis laprès 
eux. C'était la première fois qu'on avait per- 
mis aux deux frères de remplir une mente 
mission. Vingt-un Français périrent dans 
cette fatale baie. Toutes les pertes qu'on 
éprouve dans des expéditions de ce genre 
sont des malheurs domestiques. La Pérouse 
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donna des larmes à ses jeunes élèves ; sob 
coçur était nayré , mais sa constance n'était 
pas vaincue* 

L'illustre géographe passe bientôt de la 
côte nord-ouest de TAmérique à la côte 
orientale de F Asie. Il veille ppur tous les 
navigateurs à venir, et ne craint ni périls 
ni fatigues pour diriger la course de ceux 
qui visiteront après lui des plages Jusque-là 
peu fréquentées par les navires européeùs.' 
Tant de travaux , exécutés dans le cours de 
deux ans et demi , ne sont encore qu'une 
partie de sa tâche : il lui reste à visiter les 
terres australes. Déjà il voit s'élever une 
colonie anglaise dans la Nouvelle-Hollande. 
Botanj-Bay lui offre un phénomène moral 
digne de toute son attention. Des malfaiteurs , 
sortis des ports de l'Angleterre , sont deve- 
nus , sous les lois du sage et vigilant gou- 
verneur de la colonie , de paisibles cultiva- 
teurs. C'est sans violence qu'ils ont pris les 
premiers possession de l'hémisphère austraL 
La Pérouse songe à des établissemens qui 
peuvent honorer encore davantage sa pa- 
trie : mais à peine est-il parti pour cette 
nouvelle expédition , que tout lui devient 
funeste. Son second et son ami , le capitaine 
Làngle , périt avec plusieurs de ses compa- 


8o UVRE ÏTil : TABLEAU DEà MOEURiS/ 

gnons pour s'être trop fié aux démonstra^ 
tions pacifiques de perfides insulaires é Un 
naturaliste accompagnait cet infortuné ma- 
rin , et partagea son sort ; il se nommait 
Lamanon, Enclin à reconnaître, d'après l'au- 
torité de J.'Jh Rousseau , un grand fonds de 
bonté dans ce qu'on nomme l'état de nature , 
tout ce qu'il voyait depuis trois ans chez 
les sauvages , les larcins les plus impudens > 
une hideuse prostitution , les sacrifices hu- 
mains , rien n'avait encore pu le détromper. 
La veille de sa mort , Lamanon disait : 
ce Les sauvages valent mieux que nous. » 

La Pérouse s'ouvre une route nouvelle.... 
mais bientôt on ne reçoit plus aucun rensei- 
gnement sur son sort. Les mois se succè- 
dent. Un silence afireux cache sa destinée. 
En vain on interroge les Atfglais , les Hol- 
landais, les Portugais et les Espagnols qui 
reviennent des Indes et se sont approchés 
des terres australes. Depuis le mois de sep- 
tembre 1788 on n'a plus rien appris de La 
Pérouse. Deux grandes expéditions furent 
ordonnées, l'une au commencement de nos 
troublés, l'autre dès les premiers momens 
où un grand homme venait de les calmer , 
et toutes deux avec le noble but de se diri- 
ger vers la recherche du malheureux navî- 


< .• 


DES LETTRES y CtC, AVANT Ul RÉVOLUTION. 8l 

gateur , qu'on pouvait supposer encore re- 
tenu dans quelque lie. Le résultat de ces 
courses et de ces nobles dépenses est la 
triste conjecture que les deux frégates de 
l'intrépide La Pérouse ont été brisées contre 
un récif d'un archipel du Sud. Chaque fois 
que Louis XVI s'entretenait de cette expé- 
dition , qui avait été pour lui le dernier de 
ses beaux rêves , en plaignant le sort de La 
Pérouse , il ne . pouvait s'empêcher de se 
plaindre lui-même : « Je vois trop que je 
» ne suis point heureux. » 

Tandis qu'avec tant de dangers on com- chimie. 
plétait la géographie du globe, la physique, 
et surtout lipi chimie , découvraient au mi- 
lieu dç nous un monde nouveau. Les expé- 
riences des Galilée , des Torricelli , des Pafrr 
cal, sur la pesanteur et les propriétés de 
l'air , avaient dontié p^is^ance , pendant le 
dix-sQptiè^ie siècle ^ à la physique expéri- 
mentajie. La chimie fut plti^ heureuse encore 
vers la fin du dix-huitième siècle , en sou- 
mettant à l'analyse tout ce qu'il y a de plus 
subtil, et de plus imperceptible; Le feu, à 
l'aide duquel on interroge toutes. les sub- 
stances , fut lui - même, interrogé sur la 
sienne. Le génie fit une révolution dans le 
système des quatre élémens , et leur enleva 
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leur simplicité; leur unité prétendue* On 
décomposa , on recomposa lair. On fit plus : 
oti trouva dans les vapeurs ^ dans les ga2 
émanés de certaines substances ^ un aif plus 
léger que l'air atmosphérique. Plusieurs 
grands ciiimistes avaient paru à la fois en 
France ; en Ahgieterf^ ^ en Allemagne ^ en 
Italie. Unis pour une réforme dont ils près*- 
sentaient le besoin; ils firent la guerre ; non- 
seulement aux préjugés de l'ignorance > mais 
k ceux d'un savoir imparfait ; et profitèrent 
soit des découvertes, soit dep erreurs même 
de leurs ingénieux devanciers. 
Lavoiaier. Uu hommc d'uu espHt vaste , d'un carac- 
tère constant; et qui dévouait sa gï*ànde 
fortune à l'intérêt des sciences ; Lavoîsier ; 
donnait des lois à tous ses concurrens. Ri^ 
che de beaucoup de découvertes qui lui ap-- 
pattenaieht > il avait éminemment Tart de 
classer et d'unir dans un ménie système des 
expériences qui ; jusqu'à lui ; avaient paru 
isolées. Ce fut lui qui , en créant une langue 
nouvelle pour la chimie ; opéra la belle 
union de la logique de Gondillac à une 
science trop^ long-temps ekitourée de mjs-* 
tèreS; de vains miracles et de promesses ar- 
tificieuses. Des savans français dignes suc-* 
cesseurs de Newton, Lagrange; taplace et 
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Monge , quittèrent un moment les hauteurs 
de l'astronomie et des calculs les plus diffi- 
ciles , pour seconda^ les travaux , ou plutôt 
la révolution de Lavoisier. C'était en vain 
que murmuraient et se liguaient , dans leur 
dépit , d'autres savans d'un esprit inventif, 
mais qui suivaient une direction moins sûre. 
Le Combat fol court , et la victoire assurée. 
Tout reconnut le triomphe dei chimistes 
français. Les plus opulens et les plus distin- 
gués de leurs compatriotes se firent une 
joie de concourir à leurs expériences. Il ne 
s'était guère passé plus de soixante années 
depuis ce temps où un prince , neveu dfe 
Louis XIV, fot sî indignement calomnié par 
la cour pour avoir suivi, avec une vive cu- 
riosité, les leçons du cliimiste Homherg. 
Maintenant les femmes de la cour venaient 
écouter avec ravissement les leçons de Four- 
croj , brillant interprète de là nouvelle 
chimie* On découvrait une suite de faits 
merveilleux dans la nature; et cependant 
les savans français , habitués à une circon- 
spection sévère , s'étudiaient à contenir l'im- 
patience de leurs innombrables disciples. 
Tout à coup un bruit se répand qu'on vient 
de créer un navire aérito , 6t que l'air est 
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navigable : on doute; mais en qt:^elques 
jours le prodige est confirmé. 
inrention det I^^ 5 juiu 17^3, ks États particulicrs du 
frire"* Monu Vivarais étaient assemblés dans la petite 
*"* ^'' ville d'Annonajr , lorsqu'ils reçurent des 
deux frères Montgolfier, propriétaire^ d'une 
belle manufacture de papier dans cette ville, 
l'invitation d'assister à une expérience de 
physique qu'ils allaient faire ce jour même. 
jOn se transporte sur la place publique. On 
voit un sac de trente-cinq pieds de hauteur, 
J^it en toile doublée de papier. Ses plis 
nombreux et affaissés indiquent que l'inté- 
^eur est vide, ou ne contient que de l'air 
atmosphérique, en équilibre avec l'air exté- 
rieur. Mais à peine les deux physiciens l'ont- 
ils gonflé par un procédé qu'ils laissent 
ignorer, le sac gigantesque prend la forme 
d'iin ballon majestueux , qui s'enfle , s'irrite, 
et tend à quitter la terre. Il faut tout l'effort 
des bras lès. plus^ vigoureux pour le retenir. 
Lé ballon est libre enfin , il s'élance, il s'élève 
en moins de dix minutes à plus de mille toi- 
ses , et descend avec lenteuï^ après avoir 
décrit un espace de sept mille deux cents^ 
pieds. Voilà le fait qu'attestent plusieurs 
milliers de, témoins. 
-' Les idée$ du génie -ont une ' étonnante 
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simplicité. Il avait suffi à l'inventeur, ou 
aux deux inventeurs (les frères Montgolfier 
se plaisaient à laisser indivise entre eux une 
»i grande gloire ) ; il leur avait suffi de mé- 
ditei* sur l'ascension des vapeurs dans Fat- 
mosphère , de les voir former lentement les 
nuages suspendus sur nos têtes , pour con- 
cevoir que le secret d'élever dans l'air une 
machine imposante consistait à renfermer 
dans un vaisseau léger un fluide 'spécifique- 
n^ent moins lourd que l'air atmosphérique» 
Après un peu d'indécision sur l'emploi des 
moyens qui procureraient un nuage factice , 
ils s'arrêtèrent au plus simple et au moins 
dispendieux de tous. Une combustion entre- 
ténue à l'aide d'un brasier sous l'orifice du 
ballon, introduisait dans la machine ce fluide 
spécifiquement moins lourd , ou plutôt di- 
minuait la pesanteur spécifique de l'air intér 
rieur par le seul effet de la raréfaction. C'é- 
tait ainsi qu'ils avaient résolu cet étonnant 
problème ; mais ils n'avaient pas laissé con- 
naître leur procédé. 

Tandis que tout retentissait de l'expé- Nouvmu 
rience des frères Montgolfier , Charles , ce- ion inrenté 

1>"L 1_ • ' • i -iL J» par Charles. 

lebre physicien , inventait un moyen d as- 
cension qui devait donner plus d'étendue et 
plus de sûreté a la navigation aérienne. Les 
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chimistes avaient reconnu qne le plus léger 
de tous les gaz est celui que fournit l'eau , 
dont il est un des principes constitutif , le 
gaz hydrogène, auquel ils ont donné le 
nom d'air inflammable. Sa pesanteur est 
dix fois moifidre que celle de l'air atmo- 
sphérique. Il s'agissait de l'enfermer dans un 
vaisseau im^perméable. La chimie avait dé- 
couvert la propriété qu'ont les huiles de 
dissoudre la gomme élastique. L'idée d'en- 
fermer l'air inflammaMe dans une enve- 
loppe de taffetas enduit de cette gomme , 
s'offrit à Charles , et il y eut peu de savans 
auxquels elle ne parut extrêmement auda- 
cieuse : ils craignaient surtout pour un bal- 
lon chargé d'air inflammable tous les acci^^* 
dens électriques. Le 27 août 1783 est an- 
noncé pour cette grande expérience. Ce 
n'est plus un petite ville , c'est la plus bjîl- 
laate des capitales; c'est l'élite du peuple le 
plus curieux, le plus éclairé , qui vient con- 
templer ce grand spectacle. La vaste en- 
ceinte du Champ-de-Mars ne suf&t pas au 
concours des curieux. Des milliers de spec- 
tateurs , placés dans des chars magnifiques ; 
d'autres qui voguent sur la Seine dans des 
barques parées comxne pour un jour de 
fête ; d'autres enfin ^ placés sur le bel am- 
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phithéàtre de Passy , bravent une pluie ora- 
geuse. Il semble à tous que le triomphe sera 
plus beau d'élever cette machine dans le 
ciel au moment où il rassemble ses tem- 
pêtes. 

C'est le canon qui donne le signal de 
cette nouvelle prise de possession de l'air. 
Le globe s'élance avec la vitesse la plus im- 
pétueuse , atteint les nues , les perce ^ les 
franchit ^ est caché dans leur sein , leur 
échappe , reparaît , s'éclipse de nouveau et 
reparait encore. Ce fut un jour de fête pour 
les Parisiens. Leur joie , . ou plutôt leur 
orgueil , fut un peu modéré , quand on ap- 
prit que le ballon , au lieu d'aller annoncer 
à des contrées lointaines la nouvelle inven- 
tion des Français , n'était tombé qu'à qua- 
tre lieues de Paris. Cependant on se disait^ 
avec une satisfaction, légitime , que jamais 
aucun art n'avait £atit des progrès aussi ra- 
pides. Depuis deux mois , les frères Mont- 
golfiér avaient créé une barque aérienne 
fragile et périlleuse; let^ par l'invention de 
Charles , aidé des frères Robert , habiles 
mécaniciens^ on possédait déjà un bateau 
aérien commode et sûr> et qu'on jugeait, 
avec raison , fait pour des voyages de lang 
cours. 
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- Mais qi^ homme oçera monter cette 
machine qui ne s élève dans l'air que pour 
en devenir le jouet ? Ce n'est pas à des Fran- 
çais, à des savans du dix-huitième siècle 
que peut manquer une telle audace. En at- 
tendant les essais qui sont annoncés , on s'a- 
gite , on discute , on s*emporte , ainsi qu'il 
arrive toujours dans lefe sujets qui excitent 
fortement l'imagination. Il s'établit une 
lutte très-vive entre les partisans de l'aéros- 
tat qu'on doit a Montgolfîer et les partisans 
de l'aérostat de. Charles. C'est le premier 
que d'abord on préfère pour une ascension : 
hommage périlleux qu'on rend au génie de 
l'inventeur. Pilâtre de Rosier, professeur 
de physique , et le marquis d'Arlandes , en- 
treprirent le premier voyage aérien. 

rMiaUqiT de ^^ ^^"^ ^^ dauphin était alors au château 
Pilaire de Ro.^gj^]y[y^^^g^ dans le bois de Boulogne. La 

duchesse de Polignac, gouvernante des en- 
fans de France, y rassembla une nombreuse 
et brillante société. Ce fiit avec un mélange 
inexprimable de plaisir et de crainte qu'on 
vit les premiers aéronautes monter dans la 
montgolfière. Les cordes sont coupées ; le 
ballon se soulève; on admire, on frémit. 
Un«ilence profond règne dans le jardin. Le 
marquis d'Arlandes témoigne de la sécurité 


sier. 
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en saluant les spectateurs , qui lui répondent 
enfin par des acclamations. Le soin d'entre- 
tenir le feu pour monter davantage rendait 
les aéronautes insensibles à leurs dangers. 
Mais bientôt quelques accidens leur inspirè- 
rent de l'inquiétude. Us songèrent à descen- 
dre; mais un courant d'air les retenait con- 
stamment sur la Seine : un autre courant 
vint les en détourner, et leur fit traverser 
rapidement Paris : ils cessèrent d'entretenir 
le feu. Le ballon descendit lentement sur la 
butte aux Cailles. Le trajet n'avait été que 
de quatre à cinq mille toises ; mais c'était 
assez de cet acte d'intrépidité pour don- 
ner une nouvelle idée de la puissance de 
l'homme. 

Bientôt Charles veut prouver qu'avec k^^^"*^^*** 
même courage il possède des moyens de na- ^""j^^J^^' 
vigation aérienne plus assurés et plus éten- 
dus. 11 a choisi pour compagnon le mécani- 
cien Robert, qui a secondé son expérience 
du Cham*p-de-Mars. Sur le bruit de cette 
nouvelle ascension , on accourt à Paris dies 
extrémités de la France et des pays étran- 
gers. Les fêtes de Louis XIV n'avaient pas . 
attiré un concours plus imposant. Le i®*^. dé- 
cembre 1785 est indiqué pour le jour de 
l'expérience. Le beau jardin des Tuileries en 
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sera le théâtre. À un globe majestueux'^ dont 
la forme a été savamment calculée pour la 
plus libre expansion de l'air inflammable , 
eàt attachée une nacelle élégante ^ ornée de 
peintures^ parée de fleurs.. Tout bannit l'idée 
de la crainte. L'aéronaute sourit lorsqu'on 
lui parle de danger^ et qu'on veut lui faire 
craindre l'excès d'activité translative de l'air 
inflammable^ et tous les accidens électri* 
ques. L'air est froid , un brouillard cache la 
voûte du ciel. Charles commence par con- 
sulter la direction du vent ^ à l'aide d'un petit 
ballon. La grande machine se gonfle. Charles 
et Robert sont dans la nacelle. Charles , en-^ 
touré des plus augustes spectateurs , s'adresse 
à Montgolfîer pour couper la corde. « Vous 
» aveas tracé la route , dit-il à son rival ; je la 
» suis avec confiance. » 

Quelle impression ne dut pas produire sur 
un million de spectateurs la vue de detpc 
hiimmes planant sur la capitale , du haut d'un 
char aérien , fiers de la route qu'ils se tracent , 
tranquilles comme s'ils l'avaient cent fois 
parcourue , s'élevant à volonté , et réalisant 
enfin tout ce qu Waient de plus merveilleux 
les fables antiques ! On s'associe à leurs pen- 
sées ; on croit jouir avec eux du spectacle 
mirifique qui se déploie à leurs regards ; 
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on croit respirer avec eux laîr le plus pur 

et le plus vif. On tressaille d admiration , on 

pleura de joie. « Quel siècle que le nôtrq ! ^ 

se diraient .des spectateurs , dont les un^ 

étaient encourages par le savoir^ et les au^ 

très , encore plu& animés par leur ignorance 

même , à tout espérer, a Combien de dé*- 

» couvertes sont le partage de cette lieu<^ 

D reuse génération! Il y a peu d'annçes qu'on 

» a trouvé l'art de décomposer la foudre, de 

» Tattirer , de la rompre , et de la faire ruis* 

» seler en filets insignifians. Voilà qu'on dér 

» couvre l'art de s'élever en un instant plus 

» hatit que les lieux d'où la foudre gronde. » 

L'imagination se représente une multitude 

de baUons et d'aéronautes qui > en peu d'an^ 

nées, vont traver^ey l'air et dominer les 

vents avec la même ^cilité que l'art du na*- 

vjgs^teur les maîtrise $tur les mer$. « Quels 

» nouveaux moyens de communication étar. 

JD blis entre les peuples I Quels nouveaux se^ 

n cours offerts ou apportés k des opprimés 

» ou à des «captifs ! Quels rapides échanges 

)} de productions , de connaissances et de 

)) lumières ! Qu'il sera beau d'apparaitre du 

» haut des nues à des peuples encore bar- 

)) bares , comme des dieux bien&^isatts , de 

)) leur dicter des lois v§iiues du ^^^i^l , qui 
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» adouciront leur férocité ; et des oracles qui 
» éclaireront leur ignorance ! » Voilà le nou- 
veau délire qui agite, et surtout qui égaie les 
Parisiens. Si quelques hommes un peu plus 
calmes et plus réfléchis veulent arrêter tant 
de douces illusions , en présentant comme 
"insoluble le problème de donner une direc- 
tion aux ballons , « ce qu'on vient de faire, 
» leur dit-on , était jugé bien plus difficile : 
» nous verrons tant de nouveautés ravissan- 
» tes. — Quel vertige vous possède? disent 
)} des observateurs chagrins ; ces pernicieuses 
» machines , si elles se perfectionnent , in- 
» troduîront une effroyable anarchie dans 
» la société , rompront le frein des lois , et 
)) enfin offriront un nouveau champ de ba- 
» taille aux hommes qui , maîtres des airs , 
» commenceront par^sy combattre. » Oh 
sourit avec mépris à ces objections. « De 
)) telles alarmes , s'écrient les plus exaltés 
» des jeunes gens, auraient* pu être justes si 
» la navigation aérienne eût été découverte 
» au quinzième et au seizième siècles ; mais 
» au dix-huitième que craint-on? ne s'est-il 
» pas fait une ligue entre tous les sages pour 
» détourner le fléau de la guerre ? » 

Le voyage de Charles et Robert fut aussi 
paisible que leur ascension avait été pom- 
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peuse ; ils s'élevaient à volonté en jetant du 
lest : presque toujours ils se tinrent à une 
hauteur moyenne. Après avoir fait plus de 
neuf lieues , ils descendirent dans la plaine 
4e Nesles. Des cavaliers au galop , à la tête 
desquels était le duc de Chartres , vinrent 
témoigner aux . deux aéronautes toute leur 
allégresse. «Je vais remonter, leur dit Char- 
» les, et prouver combien est commode un 
» voyage aérien , combien il est facile de 
» Finterrompre et de le reprendra. » En 
effet , il ren^04[ita sans son compagnon , et, 
pendant une dexçv-l^eure , jparcoiirut l'espace 
qu'il avait indiqué aux cavaliers empressés 
de le suivre ^. 

r 

1 ». 1 . • > A »> ' • » - 

* Je crois^d«Yoif cit^rSci. Un fragment d'un mânoire 
àe Cliaij«s ^p* eette grande expérience , qui explique 
avec beaucoup- d« <i&^\é kf. procédé* dont il usait, et le 
sçul qu'on si^ive aujourd'hui' Iponr les. ascensions aéro* 
statiques. . ' , .• :. " .; 

, « Durant tout fie jct>ui¥ dejcc voyage , il ne nous est 
» pas survenu U plu3 légère inquiétude, sar notre sort 
n et celui de /notre mndbinei Le globe n'a souffert 
» d'autre altération que les petites modifications succès^ 
» sives de dilatation et 'COjnpression qui nouj$ Haisàient 
» alternativement reçaontér d'une quantité quelconque. 
» Le thermomètre a été pendant plus d'vné heure entre 
» 10 et m degvés ait-dessus de zéro. L'intérieur de 
» notre char était réchauffé par les rajpns du s^lfiiL Sa 
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le n'entrerai point dans le détail d'autre» 
expéri^ices par lesquelles l'enthousiasme 
du public fut d'abord entretenu et ensuite 
épuisé. Celle qui fut faite à Lyon^ le 25 Jan-^ 
vier i 764^ fût remarquable par l'empresse- 
ment avec lequel une foule de jeunes gens 
d'unô tiai^ance illustre briguèrent l'hon- 
Tièur de monter ,dans une mont^offière à la- 
ijuelte Une galerie spacieuse avait été adap- 
tée; ils étaient fiers d'avoir pour guides les 
déui frères Montgdifier et Pîlàtre de Rosier. 
Peu s'èft fallut que les cohCurt*ens ne déci- 
dassent etitk^è tiù%, pak^ les armes , à qui se-f- 

>» chaleur se fît bientôt sentir à notre. ^lobe , et cobtri*' 
» bua ^ par la dilatation de l'air înCUmmable intérieur , 
«> à xroas contetiir à la ntétnê lllititeiM^- ^iis être obliges 
» de perdre du le^ Mais ivcf^ faisioïrs Ulse' perte plus 
^ jHrëcieii» : Tair inflammable , dilate ^t la ëhaleur so» 
» Ikire ^ s'^chappaii par Tappendiiçe du globe que j6 
» tenais k la main , et que je lâchais suivant les cireon- 
i> 8tuioe& pdnr donner i8fue à l'air trc^ dilaté. €'e8t par 
to ce moyen simple que «oiis ëvttioiis ces expansions et 
iKCés eiprosioRis ipie lés pvrs^iiuss pett^ntiruitès reJ^u*- 
« taient pour iidus. L'air înAaiâilable ne potttait pai 
•» bdsier sa prîsbk) , puisque h poirte lui en était toujours 
» oiiv^rte par le hm; et l'âir MAosp^ét-ique ne pou- 
I» l^it entrer 4aba h glébë , p(]is(|iie sa pression même' 
t> faisait d« l'apptèfidioe une véritJdalfe isoup^pe qui s*op- 
n posait à son tûlf ée. »> 


- Calais en 


ballon. 
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rait accordée une honorable préférence. Au 
jour indiqué^ les plus impatiens s'élancè- 
rent dans la galerie : c'était le prince Char-*- 
les, fils du prince de Ligne ^ les comtes de 
Xaurencin , de Dampierre et. de La Porte. 
Les deux Montgolfier^ Pilàtre dejlo^ier , et 
un physicien nommé Fontaine^ s'élancèrent 
arec eux. Bs s'élerèrent fidrt haut^ mais ils 
ne voyagèrent que pendant quinte minutes. 

Peu de temps après^ un hasafd pi^esque ,^"îJ"p^. 
miraculeux fit réussir l'entridpridè la plti^^âi 
hardie qu'aient encore tentée les aéronautô&« 
Un mécanicien nonimé Blanchard^ qui, 
ayant la découverte de Montgolfier, avait 
annoncé qu'il s'élèverait dans l'air à l'aide 
d'un bateau volant, forcé d'abandonner un 
procédé ^mécanique que tous les savans 
avaient reconnu impraticable, voulut se si- 
gnaler par rintrépidité, puisqu'il n'avait pu 
avoir le mérite de l'invention. A l'aide d'une 
souscription ouverte en Angleterre , il fit un 
ballon d'une forme imposante , et annonça 
qu*il oserait s'élancer de Douvres pour dé- 
barquer sur les côtes de France. Les Anglais 
eurent l'orgueil d'encourager une expé-| 
rience qui pouvait leur présenter l'image de 
quelques dangers éloignée , en rendant leur 
ile accessible à des navires aériens. La té- 
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mérité de Blanchard fut justifiée. Parti de 
Douvres , il descendit sur les côtes de 
France, à une petite distance de Calais'^, 
Pilâtre de Rosier craignit d'avoir été sur- 
passé en courage, et annonça qu'à son tour 
il s'élance^it de Boulogne-sur-Mer pour dé* 
barquer sur les côtes d'Angleterre. Vaine- 
ment Charles avait annoncé qu'unir le pro-i 
cédé de Montgolfier au sien, ce serait placer 
un réchaud sur un baril de poudre; l'infor- 
tuné Pilâtre crut, en combinant ses moyens, 
avoir trouvé: le secret de parer à tous les ac- 

* Le voyage aérostatique dans lequel Blanchard tra- 
versa le Pas-de-Calais eitcita en France le plus vif en- 
thousiasme. Il était accompagné, dans ce trajet périlleux, 
d'un Anglais , le docteur Jeffcries. Chacun d'eux avait 
arhoré le pavillon de sa nation. Des contre-temps qu'ils 
éprouvèrent les forcèrent à jeter leurs couvertures, 
leurs habits même. Le docteur Je£Fenes jeta son pavil- 
lon : Blanchard conserva le sien , qui flotta seul sur 
l'Angleterre. On lui sut beaucoup ^e gré d'avoir ainsi 
soutenu l'honneur de sa nation. Les' h abitans de Calais 
lui donnèrent le titre , fort envié alors , de citoyen 
de cette ville , et lui firent un beau présent. ' 

La reine jouait lorsqu'on lui apprit l'heureuse issue 
de ce voyage ; elle mit beaucoup d'argent sur une caite, 
en disant que le gain en était destiné à Blanchard. Elle 
gagna une somme considérable qui fiit remise à l'aéro* 
naute. 


bfiS LEÏtRES^ etc., AVANT LA feéVOtUT^IÔN. gfjf 

Cîdens d'une traversée si difficile. Le physi-» 
cien Romain s'unit à son entreprise. La ville 
de Boulogne, qui fut témoin de leur asden-' 
âion, fut presqu'au ménle instant témoin 
de leur désastre : leur balloii s'enflamma 
dans la nue: ils tombèrent, et moututent 
comme frappés de la foudre. 

Ce premier naufrage aérien, quoiqu'il fîlit 
facile d'en assigner et d^ett éviter la cause, 
Ralentît uii peu les expériences aérostati-^ 
ques : d'ailleurs, les savans avaient pro-* 
nonce que la direction des ballons était un 
problème à peu près de la même nature que 
la quadrature du cercle et le mouvement 
perpétuel. Mais ce qui avait le plus modéré 
l'enthousiasme pour les ballons, c'est qulls 
avaient déjà cessé d'être une nouveauté ; les 
esprits étaient éblouis d'une- découverte 
qu'on jugeait bien autrement importante ; 
elle offrait bien plus de prise à l'imagina^ 
tion, parce qu'elle était plus complètement 
philanthropique et fantastique : je veux 
parler du mesmérisme. Là maxime du temps 
semblait être celle-ci : // faut tout croire , 
èixcepté ce qu'ont cru nos pères. 

Un médecin allemand , Mesmer , arrive à mi^»^» 

. aninuil. 

Paris , précédé ^ar quelque renommée ; on 
annonce qu'il possède une doctrine mysté- Mmi»». 
FI. * 7 
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rieuse , et que , de tous les inyestig^earsi 
4ç& secf ets de U na^re , aucun ne les pénè-r 
tre ^yçc plus d'ensen)l)le ni d'audace ; i) n'^ 
pi^^^.ançof*^ d^yeloppéss^ t^ûrie, que déjà 
g^£\ paifle ^ cei?t^ins prodiges qui U ptou^ 
y^pl:. Il dqnne des coqyujbiojus à des n^al^-n 
des; ces convulsions opèrent une gu^isoii^ 
i|qv0£^inç^ We £ïllait-il pas une étrange har- 
diesse pour ai[xnpncer de tels miracleg à de$ 
bojp^nies habi^i^e'^, p^^ l^ursparen^, à tour^ 
oer ei^ déri3io9, I^ coQ\[ulsigma»ire3 du ci-« 
çf^çtîère d,e Sftix^trrMé^^d? Mais il se gardQ 
biep de rattpchçr de tel^ f^j^^ àJla viejUQ 
ç^use 4^ jf^nsenisme >,nià aqciw^ dogna,^ r^4 
ligieux : 1^ fîère raison 4^. dîx-huîtîèrae sic** 
çle Téut bientôt repoi^çse. Il yi/çnt prouyei^^^ 
^u çoni^aire, quç le^ mir^cl^&qui ont don^ 
né \q plus de cré4it à^ des hqmmea px>étenrt 
dus inspira;, et Us oi^t ffit placer aq if&ia^ 
brç de^ 4îf uk, des prophètjes, qvi des $i^nt& 
sont d^s £^ t;rè^-;^2^ises à pr;q4!^r^^ kniulti 
pliei^. Osfi l'écoute avec un vif iif\téjr4*j^a»yec 
le dpul>^' Pklf^s^^: d^ s^ mpqueiv des. fables 
an^tiquçs et d^. faire de nouveaux prodigesn. 
Mesmer expqi^e,.fi]^r^ i^i^e^ théoriç tout-àr-fai^ 
ijpçompati]|j4ç,.axçc^es procédas, de logique 
(}ppt oi^ y^tit^it 1^ séy.èvfi cirçppspectio^^ 
J^aift, 4tWftL,HB Sy^tèwS,> 9» W^* fr^r- 
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chi plus de faits > supprimé pW de dotinl^s' 
néofiosaires, ni généiràLlisé avec plus' de con- 
fiance des phénomènes isolés^ donflk' cause' 
première sera(toujoui%r impénétrable à PUbtn^' 
1916. L'aiguille aimantée et 1x>utes les' décou^' 
certes ^ électriques conduisaient Mesmef àt 
affirmer l'existence d-un fluide uriiTerselqur 
n^it! les astres et les trois règnes de la nâ- 
turééfl> appelait magnétisme aninjal ce fluide 
GODsidéré dans Thomme, qui est machin^-' 
élbctriqt^ parfaite. Malheureusement chez 
quelques individus itenejciste trop, et chez 
les autres pas assez. Mkis ne peuvent-ils pas 
récij[>roquement se soutirer le trop plein , ou* 
se communiquer ce qui leur manque? De* 
l'équilibre qu-on retàblît dépend non-seu- 
lement Idf santé , maii^la sagesse etia scieiice: 
Pat* analogie avec l'électricité artificielle^ 
les doigts de l'homme peuvent éti-e considë- 
rés comme des pointer excellentespour sou^ 
tirdr le trop plein- du fluide; la main entière' 
serti à: en communiquer où' il en' manque^ 
Voilà -un< procédé bien simple trouvé pour 
rétablir l'harmonie dans l'univers. Mesmer 
eik ajoutait' encore quelques autres peu com- 
pliqués et qui n'étaient nullement dîspen- 
dietnc. Sa préparation ordinaire était un ba- ' 
qUet composé de bouteilles rangées dans un 
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certain ordre ; elles étaient bordées de poin^ 
tes de fer trempant d'un côté dans l'eau y et 
de l'autre communiquant au cercle des ma- 
lades, qui étaient attachés entre eux par 
une corde. Ce simple appareil suffisait pour 
produire des effets d'imagination très-diver^ 
sifiés f sur des hommes et des femmes que 
l'espérance d'une guérison et l'amour de la 
nouveauté rendaient crédules. Les premiers, 
momens de ce spectacle étaient un peu mor- 
nes. Des êtres frivoles et d'une bruyante 
étourderie sgnblaient transformés en une 
assemblée de Quakers qui attendent l'inspi- 
ration. Mais dès que l'un des malades sectai- 
res éprouvait une forte crise , l'observateur 
le plus calme eût vu avec étonnement quelle 
est la puissance des Êicultés sympathiques 
de notre imagination. Un homme robuste 
éprouvait quelquefois les mêmes crises 
qu'une femme délicate. Tel incrédule cédait 
aux mêmes émotions que l'enthousiiaste» 
Les confidences circulaient. On se sentait 
tomber avec ravissement dans un aomnâni* 
bulisme prophétique. On révélait ses ntiaux 
et ceux de ses voisins. L'ignorant semblait 
être subitement illuminé d'une science su*-' 
périeure à celle des médecins leâ plus accré-^ 
dites. La croyance où l'op ,était qu'on avait 
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senti renouveler son être y et que de nou- 
veaux principes de vie rendaient de la force 
et de la fraîcheur à un sang altéré , devait 
opérer quelques guérisons, au moins mô-» 
mentanées, chez des personnes dont le cha- 
grin ou Tennui avait causé les maux. 

Au dix-septième siècle, Âmault, Nicole 
et Pascal attestaient avoir vu des religieuses 
de Port-Royal récompensées de leur zètë 
pour la doctrine de saint Augustin , par des 
guérisons miraculeuses dont eUes étaient 
l'objet ou l'instrument. Qu*on se garde bien 
de soupçonner la bonne foi de tels hommes î 
tout ce qu'ils prenaient pour des effets de la* 
grâce étaient des effets de l'enthousiasme ; 
l'imagination peut avoir sur nos organes^ 
une faculté qui les restaure , comme elle a 
une fsLCulté qui les détruit. Les hommes 
d'esprit du dix-buitièrae siècle ne doutaient 
pas plus du pouvoir de la nature , que les so^ 
litaires de Port>^Royal n'avaient douté du 
pouvoir de la grâce. Plusieurs d'entre eux 
adoptèrent avec enthousiasme le mesmé- 
• risme , et quelques-uns même , malgré te 
mépris où cette doctrine est aujourd^ui 
tombée , lui sont restés secrètement fidèles. 

V 

Deux hommes qui , fortement unis avant la 
révolution ^ se séparèrent avec éclat éSèK 


gu'elle eut Qqmoie^cé, Di^orft /et d'Époé- 

;me^l^ se âdsajleiit :i:e«(iarquw entre ies 

ijlesnieristes par Jia cbaleHr de leur firoselyr- 

tîsme« il y ayait dlaul^es .adeptes d'un nom 

jplus illustre^ d'im ^^ plys œûr et à'xùl car- 

ractère plys grftve. ]la »€^ur o avait <pie £ai- 

Jtdi^Qient jpa3:*^gé ces iUu^jas. Le coi x:on- 

.ceyait ;tous les des<i)i?d^es qw icésiAtesraient de 

^qette réycdut^ ^é4i^93i^ : il alteiulait la 

jGn.du vertige^ et $e gardait ibien de pceiir 

^dre des mesures qui eusscinl ajouté k l'exa}- 

^ation 4es e&priits en les jrëprioaaiiit avec trop 

rde sévérité. La rei^e i^L'ayait cessa de mon- 

jtrer d^ dédaw pour {es l;>.aqaets des Mesmé- 

ristes.'D'ap];ès l'inyitpAion dugouyemenieii^^ 

^es ^y^ns e^t les in^dôcîns s'^xpJiquèr^t sur 

Je système 4\i .niagi^tj^mé aniinal^ jst rew- 

yersèrefit ,191e hypoithèsie qui ,■ àtByàe par 

^e^^x ,w .trojis fai^^ youUit;en)bi!afiser et ré- 

fo;ri;ner ,toul^ lia inatur/e. Les sectateurs de 

Ai^esmer aijji^aieiijLt 4rQuyé mille moyens de 

4i£3>^1^r ayec les say^ms^ /et surtout avjec les 

]affidiejcifïs. He|i^^.iiiS(eiajent ils ayaient assez 

jprê,té au ridiciiile pour fin i*eûevyoir tous les 

jtraijts : Qji ^chanta, et Mesm/er disparut. Les 

Sj(H^;Oi;^gn[d)(ules prophètes , chasses des magni<> 

fijques ^qjuets de la csLpitaàe^ allèi^nt porter 

^euirs c;aiiyi4$ÎQA3 et leurs rêveries dans défi 
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tàrtipagties isolées où le bon sens déé; pay-* 
Sans leur faisait là guette. 

Les cercles de la capitale pretifiieiit vive^ Esprit du bar- 

• 1 , . /iM, reau. Influen- 

ment parti dans plusieurs causée célelyrefe ce de diff^^rens 
portées devant les tribunaux. U efàit peu de p»nioo. 
Trontestatîoils partifculiètes où l'oh ne discu- 
tât des questions importantes d'intérêt pu- 
blie • Le barreau s'est agrandi, et semble de^ 
venir un Forum. Les jurisconstdtes i^e font 
législateurs, et des homm«s d'une îmafgrna- 
tm. vive et d'une âme passionnée se fiyni 
jurisconsultes. L'éloquent comte deLalIj, 
en demandant à deux cours supérieures ven-^ 
jgeance de Farrèt du parlertieirt de Paris, 
trouve Fintérét du peuple infatigable com- 
me sa piété filiale. Un afveugle almoirf de 
célébrité engage d'Éprémesnîï à se déclaré* 
S6n adversaire. Les palmeis du talent restent 
à èeltti qt# défend la cause là plus sacrée. 
Le comte de Mirabeau eoni^nnieuce à la iùïà 
sa renommée par ses èixcès et par &oti b^î à Pj 
les justifier. Le pouvoir arbitraîi'e s'est ex:ei*- 
cé sur hii : il s'annoi^e ûonnûigtie le fléau du 
pouvoir arbitraire. 

Un magistrat qu'animfeni l'afmo* de FhU- 
manité et cekii de la gloire*, te président 
Dbpaly, s'empare de la révision d'un procès 
criminel jttgé par te partemiînt de Patois ,• 
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et| sauvant de l'ëchafaud trois hommes ob- 
scurs^ développe éloquemment les princi* 
pes de Montesquieu ^ de Beccaria et de Ser-* 
van ; il entraine tous les esjprits. La France 
aspire à la réforme de ses lois criminelles* 
Tiers ^ut, li'esprit d'opposition n'était dans les clas*- 
avocat*, ses pnvilegiees qu une mode ^ qu un petit 
aiguillon donné à Tiadolence , ou qu'un 
moyen de célébrité : on contredisait pour 
se donner de l'importance; mais les classes 
pauvres et souffrantes écoutaient, Dej^g 
qu'elles s'eatendaieat plaindre sans cesser 
elles se plaignaient davantage. C'était de 
bonne foi qu'on cherchait à les soulager ; 
mais tous ces squlagemens , elles les ju-^ 
gèaient faibles et dérisoires, La noblesse, 
malgré ses grands biens ^ était obérée ^ la 
multitude était mi^rable ; mails jamais les 
çlasse$ iiiterm^di^ires n'avaient édf plus heu« 
reuses. J^es commerçans^ riches et peu ma-*- 
gnifîques ^ étaient i^rrivés à un degré de 
puissance et de cqnsidération où Colbert 
lui-même n'avait pu les élever. Les avocats ^ 
fortement unis entre eus, par la discipline 
presque républicaine qu'ils s'étaient donnée^ 
et qui formait une sévère garantie de l'hon^r 
, neur^ étaient regardés comme de judicieuse 
arbitres des familier. Les plus bfaux \it^j^ 
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donnés par la fortune paraissaient à peine 
un équivalent de la réputation qu'obtenaient 
alors l'éloquent Gerbier, Target, Tronchet, 
Touret et Portalis» 

Louis Xyi n'avait cessé de s'occuper du ciur<*. 
sort des pauvres ecclésiastiques avec là sol«- 
Ucitude d'un monarque bon et pieux. En 
augmentant la portion congrue d'un grand 
nombre de curés et de vicaires , il les avait 
au moins sauvés de l'indigence ; mais il avait 
maintenu l'usage établi, depuis Louis XV 
seulement, de refuser les évéchés et les bé^ 
néfices opulens aux ecclésiastiques rotu- 
riers» La démarcation établie par cet usage 
entre le haut et le bas clergé rompit l'union 
de ce grand corps. Les ecclésiastiques rotu->- 
riers, auxquels on reprochait leur origine, 
fiirent forcés de s'en souvenir; et , dès que 
le tiers état eut à faire des conquêtes poli^ 
tiques , les curés rentrèrent dans cette grande 
&mîlle dont ils firent le triomphe. 

Par une singulière Vitalité, ou plutôt par 
une gravé inconséquence, Louis XVI, mal- 
gré ses principes populaires, lut conduit à 
établir une démarcation encore plus inju'- 
rieuse et plus inique entre les militaires no- 
bles et les militaires roturiers. Un règlement 
proposé par vn sage administrateur, le 


\ 
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xnan{uls deSégur, Ininistre de là guerre, et 
qui devait améliorer le sort dès officiers de 
fqrtune , aprèg avoir été long-temps discuté 
dans le conseil du roi , fut détourné de son 
but» On ne se souvint plus des Chevert et 
des Fabert , et Ton rappela*, dans toute leur 
rigueur, d'anciennes ordonnances qui ré- 
servaient exclusivement aux nobles les gra-^ 
des militaires. 

Dès lors il y eut dans l'armée une scission 
secrète plus dangereuse encore que ne l'était 
celle du clergé. Le corps des bas-officiers 
attendit et trouva l'occasion de montrer 
tous ses titres à la gloire. . 

Comme la population s'accroissait en 
France à un degré que suivaient ti*op lente- 
ment les progrès de la culture et de tous les 
genres de travail , les vagabonds y formaient 
un peuple nomade qui ne cessait d'être un 
sujet de pitié et d'effroi. Les mendians in- 
festaient ♦ surtout la capitale , et ^ entassés 
dans des €[uartiers insalubres, se répandaient 
de là dans les marchés, dans les promenades, 
dans les campagnes, et venaient jusqu'à 
Versailles attrister d'une haie longue et hi- 
deuse le séjour de la magnificence. Les plani 
sages qu'avaient conçus Turgot et Necler,- 
pour extirper le fléau de la mendicité , n'a* 
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^r^aat reçu qu'uiîL .cQfamencemeBt d'exécu- 
tiaii. On ayiiit eu surtout à regretter que 
ji^^daiaiie ^eçker ri'eiid: pu xiiciatiuajiier ses soins 
litWi^ ÏW9i&k>f9Ltiou 'des prisons et des hôpi- 
lau^. jDes ahats in^^térës avai^it résiste à cette 
beureuse, maïs passagène influence. Ces abu3 
s'accroissaient toujours dans Tbôpital le plus 
pr)i4^e , Ifi pâdis Yâste let le plus mal ordonné 
4? l'Ëg^pe^ .raôt^L^i^eu de Paris. U& furent 
^OEKHioés ibu i>od et à la nation par utie corn-- 
foi^WHi d^ r^adëmie des sciences > que ie 
^uyeriQQQOhe&t ayatt chargée de cet examen. 
^^^ , qui «en fut Torgane , eisposa dans un 
r^PppiTt «dopt chaque ligne était dictée par 
lui iC&prit :sagie et par uiOhe helle Ame , à quel 
jpoint ^et asil^ , fonde par la cbarîté , étai 
4BifgeTgmf. P9UI? c^ux qu'on y portait. H pro^ 
fi^6i9i y^i?î\pii^$0tnenl de quatre nouveaux hos- 
pices distribués di^as ditiCsrens quartiers de 
Pa^jis» Des admifpisti^tfur3 philosophes^ et 
particulièrement Ppipooi^ l'éièreet Fami de 
T^rgot, av^i^t aup^rarant én^is le même 
Y<m. Ces reclajniationfi instantes furent faites 
id4iis un moment qui leur paraissait bien peu 
^yorable. L^e goureraenient venait de divul- 
guer sa détresse avec une solennité bien 
ijQ^teqdue. Cependant où. n'oublia point 
h fW^fl ds^ mulheureux* Des hommes opu^- 
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lens , des particuliers aisés , d'autres qui 
l'étaient à peine , firent ce que le gouverne- 
ment ne pouvait &ire« Des souscriptions 
ouvertes furent remplies avec une libéralité 
et uiie promptitude qui surpassaient les es- 
pérances de ceux qui avaient provoqué cet 
acte d'humanité. 

Tandis que Içs Français étaient enivrés 
d'espérance , quelques voix s'élevaient pour 
leur donner des avertissemens sévères; mais 
le même genre d'avis avait été inutilement 
prodigué dès la première invasion des pripr 
cipes philosophiques. La critique littéraire 
s'exerçait de[mis soixante ans en prophéties 
menaçantes. Les feuilles de Fréron , de Clé- 
ment , et les Nouvelles Ecclésiastiques , en 
avaient été remplies. On lés trouvait dans 
les derniers ouvrages de Lefranc de Pompî- 
gnan, dans les comédies de Palissot^ dans les 
satires de Gilbert , et jusque dans des chan- 
sons. Mais si la malice du public accueillait 
toutes les épigrammes, sa frivolité, sa gaieté, 
rejetaient les prédictions chagrines. Rien 
n'avait pairu changé dans l'État; toutes les 
institutions s'amélioraient : les mœurs, dont 
l'irrégularité n'avait pu s'accroître depuis la 
régence , avaient acquis une grâce et une 
douceur enchanteresses : des menaces qu'une 


BBS LETTRES^ etC.^ AYANT LA KÉYOLXJTIÛK. IO9 

expérience de plu^ de claquante ans parais* 
sait démentir , deyenaient surannées et in- 
spiraient tout l'ennui des lieux communs. 
Oies n avaient pas produit plus d'effet dani 
la chaire. Les prédicateurs du dix^huitième 
siècle n'eurent pas recours à une sainte Té- 
hénience pour cotifondte les sarcasmes de 
l'incrédulité. La plupart d'entre eux firent 
des sacrifices à l'esprit philosophique^ et fu- 
rent liés avec des philosophes. Vers le milieu 
du siècle , l'abbé Poule. avait £iit espérer un 
digne successeur de Massillon ;' il égalait le 
plus pathétique des' orateurs chr^tien^ , lors- 
qu'il s'abandonnait à son âme ; mais trop 
souvent il cherchait^ avec un peu de travail , 
i^ie élégance qui , chez Mââsillon comme 
chez Racine^ avait été un don du génie. Sa 
carrière apostolique n'eut qu'une courte du- 
ree. Beauvàis , évêque, de Sénez^ p^x'ut 
imiter Bossuet^ et fut à ce sublime; modèle à 
peu près ce qu'a^vait été l'abbé Poule à Mas- 
sillon. La hardiesse éVangélique était l'at- 
tribut particulier de l'évêque de Sénez. 
Chargé de prononcer l'oraison funèbre de 
Louis XV, il paria de ses fautes avec une sé- 
vérité que l'esprit du temps rendait moins 
courageuse. On retint surtout ces éloquentes 
paroles : Le silence des peuples est la leçon 
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des r&is. M. Vabhé Mamy émtit vitemeirt 
les âmes dans le panégyïdcpie éJe sâmt Yin^- 
cent de Paui. Jamais moment; cif'aVait été 
miens choisi pouir célélnreii te plus inti^^ide* 
et le plus modieste db& hér'ù^ de la charité' 
chrëlieotte. 

BorBfdos ici ce tablesLivoà nous tenons dé 
voir lu France SOUS' tàttt d'aspects divers **. fl- 
m'a paru' îaai^ortant de cdnsfafer le derniei^* 
état d'uile monarchie qui fut dbuze àns^ 
bouleversée^ et qui depuis est devenue le' 
plus puisssmt empkns. J'ai peint toutes ' les- 
dafises de Fradoiçais^ parce^ qu'elles von^tou^^ 
tes être en mouvement y et subii:^ chacurieP 
leur révdbtion partiQu]iiér'e« Je reprendà 
une narratioUi compliquée; > Jfav retracé â)e^ 

» 
"^ Pour complëter ce tableau as la France d^puU^, 

rànnëe 1 788 , je joins* ici un résultat général de statis>- 

ti^ue, oonnéilar M. Nécker dans son livre de VAdmims^- 

trkition^déê' Finances: îi m'a paru' nécessaire , pour 

riotdUgencé da Livr« suivant As cette Histoire, de^ 

donnel' aussi le^ relevé desdépenfe^ d^FÉlat.' 

K L'ét^due, du. royau)$e y sanr lài Coft'se , elt' déi' 
i> 26,951 lieues carrées , dtfnU» longueur estlde. aSau ' 
» degré, et par conséquent de 2r,28fi toiscs'et'|." 

» Sa population est de 24.miUio9S 676 mille àmfis: » 

» C'est donc 916 individus par.heue carrée. 

» Ses contributions s'élèveiit k 584 millions 4^0 
» nulle livres.. 
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illusions; il me reste à exposer des fautes : je 
serai courte. Je crois ^pe le. teiaps: esA venu 
de cherche]^ dans des &ils contemporaiM 
des UçoQs îicaportanles^ mais boa» d'y cb^c? 
cher des titres d'accusation. 

» C'est ^ 1,684 livres par lieue carre'e. 
» Et 23 livres i3 sous 8 deniers par tête de tout sexe 
» et de tout âgel » 

w Récapitulation des- dépenses de VÉtcà. 

» I. Intérêts de la dette publique. 20^,000,000 

» 2. Remboursemens .' 27,500,000 

n 3. Pensions 28,000,000 

i» '4* Partie des dépenses de la guerre io5,6oo,ooo 

w 5. Dépenses de la marine 4^92oo>o^o 

« 6. Âflkires étrangères 8,j5.oo,ooo 

)> 7. Maison du roi 1 3, 000,000 

* 8. Prévôté de Fhôtel. 200,000 

» 9. Bâtimens ;...'.'.'.' 3,2oo,ooo 

V ro. Maisons royales i,5oo,ooo 

>i II. Maison de la reine. .'..'•'. • 4>ooO|^oo 

y»' 12. Famille royale. ..;..... 3,5oo,ooo 

A i3. Les princes fî'ëres du foi*. • .' • 8,3oo,qoo 

>« i4> Frais de recouvrement 58,ooo,ooo 

» i5. Ponts et chaussées, etc. .... 8,000,000 

» 16. Secrétaires d*État, et employés 

dans FadgiinHtration. ... l^yOoo^ooô 

Ti 17. Intendans de- provinces.- .... t,4oO)Ooo 

526,900,000 


1 1!2 UVBB tVll : TABLÈiÛ DËSl WÉSXJUSf , 

Avant le 1 5 août i ySS , lagitation des es»-" 
prits ne s'était endore manisfestée que paf 
des symptômes qui , sans avoir rien de si- 
nistre y devaient exdter la soUidtude de 
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liv. 

Ci-coDtré .526,900,00(9 

18. Police ' 2,100,00a 

19. Pave de Paris 900,000 

20. Frais de justice. ^ .«.•.. . 2,400$ 000 

21. Maréchaussée 4*000 ,o'oa 

22. Dépôts de mendicité. . . < . . 1,200,000 

23. Prisons et maisons de force. , . 4oO)000 

24. DoQS et aumônes. .•....« 1,800^000 

25. Dépenses ecclésiastiques. ... 1,600,000 

26. Frais du trésor royal et de di- 

verses caisses. • 2,000,000 

27. Traitemens diiyers 4oo»ooo 

• • • 

28. Encouragemens au commerce. . 800^00 

29. Haras. . . . ^ • . 800,000 

30. Universités y collèges, etc. . • • 600,000 
3i. Académies 3oo,ooo 

32. Bibliothèque du roi . 100,000 

33. Jardin du roi. • 7:^^000 

34* Imprimeries. ......... 200,000 

35. Constructions et entretien des pa- . 

lais de justice. , . . • ^ . . 800,000 
36* Intendant des postes y et déped- 

les secrètes. ........ ^60^000 


5479822,000 


I 


• 
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riionimci d'État. Avec benuct^up d'estime 
jpour le moniurque , il y avait moins de 
sespecl pour le trône. Le public repoussait 
moins les cakunaies contre la reine p ma4$ 
ne s en rendait pas l'écho tumultueux. L4 
jeune noblesse s'était distinguée dans li^ 
guerre d'Amérique. Le clergé de Franoe 

liv. 

Ci-€ontre » • • • 5479822,000 

* 37. Autres dépenses relatives aux 

postes f . 600,000 

» 38« Fratidbises ^ passe-ports. ... 800,000 

M 39, Ordrt du Saint-Esprit. ; . . . 6ào,ooo 

» 40. Dépenses daas les provinces . • 6>5oo,ooo 

» 41. lle.de Corse ; . 800^000 

9 43* Dt^ptns^ diverses i,5oO|Ooq 

» 43* Dépenses particulières du clergé 

de France 760,000 

w 44* Xt/em , du clergé étranger. . . • 5o,ooo 
» 45. Dépenses particulières aux pays 

d'États lySoOjOOO 

V 46. EntMieii t\ coafeetion des rou- 
les 2O|00O>O0O 

» 47. Dépenses des villes , Mpitaux et 

chambres de commerce. , • 26,000,000 

i> 48. Dépenses imprévues 3,ooo,oop 

M Supplément additionnel pour 
» former une somme ronde. . . 78,000 
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offrait plus de charité chrétienne qu'aucun 
autre clergé de l'Europe cathcdique. L'irrégUî^ 
larité de quelques prélats était voilée par 
les vertus dti plus grand noml^e. Les pa]>- 
lemens^ que leur inimitié • contre Turgot 
avait rendus infidèles à la reconnaissance 
envers le roi >, s'aient montrés depuis cette 
courte épreuve plus soumis au gouvernement 
qu'ils ne l'avaient été à aucune époque du 
règne de Louis XV. Un seul jour, une seule 
&iute f un seul conseil dangereux , un seul 
mouvement emporté rompit tous les freins 
que l'opinion respectait encore , , e.xcita la 
licence à chercher près du lit du monarque 
des scandales imaginaires., souilla . tout à la 
fois la mitre et le diadème^ enfin mit sur la 
même sellette des hommes qui tous les jours 
bravent rinfamie , et des êtres qui sem- 
blaient n'en pouvoir jamais être atteints. Il 
était dit que tous les premiers traits lancés 
contre le troue partiraieat «du trône même. 
< Si l'on eût dit . à Louis XI V : a L'homme 
» le plus émincfnt du clergé de France , un 
v membre de la famille' que* Vous avez le 
- » plus favorisée, ourdît, avec;iies person- 
» nages impurs, des charlatans, des escrocs 
» et des prostituées , une intrigue où l'hon- 
.» neur de votre auguste compagne est conv* 


^^ ' 
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>9 promis par les suppositions les plus tém4^ 
» ràiifes ; tout porte à le croire la dupe -des 
» personnages impurs! qu'il avait rassemblés 
i) autour dd lui;; mais il y a de la.coi'riîiptioQ 
^) jiKqueidans'^fi crédulité. >i Si une tell^ ré- 
vélation eàt étié faite à Louis XïV, il n'estp^ 
difficile 'de concevoir quelle eût été la Cîon- 
"duité 4 un roi toujours (poi. Sitôt queTac** 
-cusé ,eût comparu de^ftamt i^.terriblefl-Tve*- 
gards y . il: lui ebt &it l'aveu d'une intrigtie 
•honteu3e : (c Allez , indigne |iFé)at> lui ^trf^ 
j} dit^ allées loin de ma Cûw ch^rch^r^ttii 
» refuge ^ lïon. pas au^^ desi fidèles conffiés 
>) à vos soins ^ mais auprès de m,oines ayicr 
-M quels vous montrerez, chaque jour TOtre 
.n iront humilié, et, s'il s^peut^ votre jpér- 
}i niteiice. Vieillissez dai^is la retraite. Je .ne 
"*)) mets point de terme à! v.otre exit. Gadb^z 
» bien â quel point voua fôtes coupable^^: ju 
-» vous aiderai.de tou^rm^â-^pins. Qn pourra 
•>i me (froire injuste , itmi&^u moins, on np 
'i .saura ^s oonlbien vo.us avez mouillé votç^ 
» caractèire^ » Le prélat eû^t obéi; ses rçf 
. mords auraient abrégi^ ^es . jp^rs ou . Içs 
♦auraient sanctifiés,. Voici qujeUe fut la con- 
duite, de Louis XVI. 

' Le JoTir de l'Assomption ,; la cour jn^ésffor ^y*""'*^' 
.tait à dix Heures du maûn l'a§i>e^^ Iç.plits 17^64 


ntiposâtit et le plus serein. Au milteu des 
|>efsonnages distingués qui circulaient dans 
î'appartement du roi était le cardinal de 
Roban y revêtu de ses habits p<xittficaux : il 
attendait les ordres du roi ^ qui allait se ren*^ 
été à la meâSQ. Nulle espèce de rumeur, nul 
pronostic d'un grand orage n'avait averti les 
courtisans d^examîner la contenance de ce 
pi^tat. Couvert d'éminentes dignités ^ pos- 
sédant, pw Taccumulation de ses bénéfices , 
tm revenu de huit cent miUe livres , mem«- 
lyre d'utie famille ancienne et irenommée^ 
ijai f depuis- trois règnes , avait épuisé tous 
-ies genres d'illustration ^ans rien ajouter à 
^a gloire , le prince Louis de Rohan , cardi- 
nal, évéque de Strasbourg, grand aumônier, 
ét^t considéré av^ee indifférence : il n'était 
'point en faveur. Le roi s'était plaint assez 
souvent des prodigalités du cardinal f et 
avait paru craindre que la maison de Hohan 
ne fournit un second exemple de la banque* 
route la plus ignominieuse. La reine, depuis 
Ibng-'temps laccablait de tous les signes 
d^une aversion insurmontable. On préten*» 
dait que le prince Louis , lorsqu'il était am^ 
bassadeur a Vienne , avait représenté devant 
nihpéiratrice-reine la conduite de l'aimable 
dat^ine tous des couleun^ dé&vorable4^ 
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& les oourlisatis habiles s'éfeignaient d'im 
homme qui portait à U cour un tel titre de 
reproSmticm , les seigneurs les plus respectée 
s'âoigniiient encore plus d'un prélat qui , 
âge de cinquante ans , était encore sans fi^in 
dans ses pencîhans , sans délicatesse dans ses 
KaisOns ; mais Te^ce d'isolement où il était 
laissé ^ il ne Timpvitait qu'à la dé^veur* £n 
vain 9 depuis qudque temps , avait-il voulu 
persuader que cette diigrÀoe avait cessé , 
et que la reine le regardait d'im ced plus ^ 
voraMe ; on ne tmaprenàit rien à des dis« 
cours, qu^auctute ebaervatioB d^ habitués de 
VeraaiUes ne lirenidt confirmer. On le con-« 
naissait vain^ saisceptible de recevoir et de 
se iâire beaueoup d'iUusions ; m^is p^'sonno 
ne pouvait isavùir ^pielle inconcevable ct^n 
dùUté £iiscîii^ l4s yeux , altérait Tentende?- 
inent de ce prélat poli, s^uritueli né à 
la cour. 

Sic roi fait deinander le csurdi^aji de Robao 
diins son eabia^ intérieur. JL'entretien se 
prolonge : la messe est retardée, Toutaprj^ 
un air sombre ; on con^mencê à soupçonner 
un mystère importait, Dé^à il ,C9v^ queU 
que rumeur d*une grande indiscrétion com« 
mise 9 d*un nom auguste compromis. Bientôt 
^rès on parle d un magnifique collier dé^^ 
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robe sous d'îhfames prétextes , d'intoe escri^ 
querie ; et c'est le cardinal de Rohdn qui en 
est accuse'. On sait que la reine est présente 
à l'interrogatoire qu'il subît devant le roi^ 
Alors se réveille dans tous lès esprits l'idée 
du profond ressentiment qu'elle nourrit* 
contre lui depuis plusieurs années. Cette 
princesse, vive, aîniable, légère, sera-t- 
elle vindicative? Oserâ-t-on sévir contre un 
cardinal , brârer la cour dé Rome et le 
dergé de France , désoler une illustre et 
puissante famille ? On apprend qu'il est ar^ 
rété , qu'on le conduit à la Bastille , qu'on 
le livre au parlement. L'agitation redouble; 
Une révolution si subite à la cour parait 
être utie révolution dans ^Eta^. Les courti^ 
sans se divîséiit : « Voilà donc ,* -disent lesf 
» uns , le roi qui trahit le penchant à' 1« 
» sévérité que M. de Maurepa^ s'était étudie 
» à contenir en lui. Le roi, diseAt les autres,' 
» montre un respect bien religieux pour les 
» lois, puisqu'il leur confié le somde punir 
>i une offense que chacun de ses prédéces* 
^'seurseùt punie par lui-même.* N^est-il pas 
)) temps d'e'touflFer, par un exemple écla- 
)) tant , ces diffamations par lesquelles on 
M persécute une reine modèle de grâces et 
)) de bonté ? » Au milieu de ce tumulte ^O' 
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pimaii$. oppos^ea» les aonis du baron de 
Breteuil 9 mmistre.de la lùaison du roi, 
répandent que le cardinal est convaincu ^ 
par ses piH)pre8. aveux , d'une intrigue cou- 
pole et. dé^onorante pour son caractère. 
Les sani& de la reine annoncent que Tindi-* 
g9fition de cette princesse est au comble^ 
et a est que trop légitime. Les amis du roi 
montrent une profonde tristesse. Transpor-* 
tpiisriious dans l'appartement du roi au mo-< 
ment où le cardinal y avait /comparu. 

Il ne put cacher sa terreur quand il vil 
lès regards sévères du roi et les regarda 
çourj^oucés^de- la reine. Après quelques mo- 
n^ens d'un trouble réciproque : « Expliquez- 
» vous avec franchise^ lui dit le roi : qu'est- 
p ce qu'un collier de diamans acheté chea 
» les jo^lliers Boehmer et Bassange , et que 
>) vous dites .avoir procuré k la reine ?» Le 
cardinal pâlit. « Ah ! sire , je vois trop 
» tard qu'on m'a trompé. — Eh ! pou- 
>i viçz-voMS , dit la reine /voi^s méprendre 
il à une signature que sûrement vous coùr^ 
H naissez ? » §ans répondre à la reine,, le 
cardina} proteste de son innocence. Déjà le 
roi craint d'être un juge trop rigoureux j il 
se ferait un scrupule d'abuser de quelques 
mots qui échapperaient .à la. terreur du pré- 


lat humilie, a M. ie cardinal , 1|4 dit4l , î| 
» est très««is^le ^ue vow âoyiUB ua peu 
N troublé de cette explkat^ôii : iremettez-^ 
3) vous; et^ pour que la prëeenoe ^ là reibô 
>i ni la mienne ne nuisent pais au cabnl; qui 
D TOUS dst nécessaire, passez dans 4a pièce 
» à côté : vous y serez seul. Écrive«-y volir# 
» déposition , que vous me reâdiettresB €n-^ 
» suite. » 

Le cardinal obéit, resta à péii près ui# 
demi-quart d'heure, e^ remit «m papier $A 
roi , qui lui dit : « Je vous prévieda que vous 
» allez être arrêté. » — w Ah ! sire, j'obci* 
» rai toujours aux ordre» de votre majesté | 
» mais qu'elle daigne m'épar^er la dovi-^ 
» leur d'être arrêté dans mes habits {Kmtifi- 
H eaux , aux yeux de toute la céuir. n — « li 
» faut que cela soit ainsi, reprit le roi| ^ 
^t , comme le cardinal voulut iiisister , it le 
quitta brusquement. 

Avec quelque sévérité que fîkt traité Ife 
cardinal , on laissa à ses hoiimlès de codk 
fiance le temps de br&ler les cpapiels qâi 
ppuvaient le compromettre, et st kii-mém^ 
k peitnission de les leur indiquer* Lesacte^ 
^de rigueur, et surtout contre des grands ', 

étaient tellement rares , c{ue les agens {aux^- 
quels Texéçution en était côofiée tèmplis^ 
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sfei^t-sans^ùreté , et même «ans Yigilme^, 
dfis ordres qu'ils s'attendaient à voir bieiâât. 

iiak^otoitrà'Qoraiiieiicbntpma* ie câiiUiial 
toutes les luinNHirs dfc la situatioîi k plus 
igcmmiiteuse t soq procès s%strait ^ c'est le 
besoin de sa jostificattion qui Ta révéler h, 
bohte de efsiiaisetes, la sottise de ses èfcpe- 
fàtices/la bassesse de ses intrigues. Une eoflifi* 
te^e de La Mothe est atjisétëe à Baâr^sur-Âube 
le i8 août- Son mari est depuis long-iempi 
mis $m iiondupe des aventiniersles plus dau^ 
gereux deia capitale. Quanta elle, qui sfe 
vante de ideccendre des Vaiots par ua bâtard 
de Henit Q , on. sait que ses puœns ont récvt 
dans un état d'indigence et d*opprobne : sa 
leunessis a éts protégée pcn* la couatesse de 
BoolyttviiKefs ; ma» les sbius d une fismmb 
diirtkigaée pcf deè qualttés rares n'ont pfa 
^Oiiffer ilitts la jeune Valois des pendiaus 
Titfiettic ^i «e soc^ traiik surtout dtepiis la 
miM^4elia bfeâftiitrice.SâHicitduse bardUe^^ 
M MilâM iMjOBvs, omitfte le font ces 
IbtMMtt^ là^buHberie à Timpudeiv^e, eHe a 
iaistf la pitié "^ tous les hommes en place. 
Deptaisiàne ailnée elle atnontré un luire subit 
•qu*on fi^ibue à la prostitution. Voila celte 
que le cardinal de Rofcan. accuse de Tatdiïr 
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sédttk : voilà son accusatrice* Four, rasidrd;» 
wàisemblable de la part d'un: prince .tle FÉ--} 
glise une action d'escroquerie , la càmtesi^ 

utl ifliarlâtan nOmmë Gagliostro. Toilà;c^lui' 
qui-, dans cette âfEsâre; se présentera coo»!iie: 
rallié et ntêni^ : comme 1 ami dn cardiiuiL' 
Un faussaire ; -une prostituée v<mt bientèt' 
acheter de salir k pourpre romaiiie jp^ieur: 
présence et leurs dépositions. G& ja9$t pa% 
tc^t : une avàte affaire d'escfoquerie/ ^t^ 
dfing la^ellb'vont^papaitretoisiésf garnies 
de corruption trafiiaée qui se ipràtiquent 
dans une> grande capitale y senrk*a d'iépisodt 
à ce|irocès ,'idans lequel' il £snit {îrianonoer 
wn nom auguste.: ^ : ' • h . t) . 

Qu'apprend le pqblie Ans; uîx long. C€Mifli| 
de procédures y •dermémoiresy.dè'naîDteut^ 
de foute espèce 7 pas un fait qgijneblaase la 
^raisemblanbe, Totft «ce quiiiaaOtt|li iè corn? 
plément de IdripreÂf^e'judieîaweii^ incb^pn- 
préhelsible. Il fafiii^^roirev btâîf ^ plio^yé > 
que le grand-aivaiosiier du rbi«>îd9HyiSfM|Xli|: 
de rentrer eh grâce: auprès dejli d^îf^lèm^l^ 
seryî de la oomtefese de Yalods> j(|^i^'t49'^ 
mais eu ^ le. mpipdre accès si^^^ks, .d^î li^Mf 
jpxincesse.; que pendant deusc aq$;ç€stté.fen)r 
ffye. lui a pei^uadé qu'elle ç^c^uisfdt; aveç-^ 
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snccès une négociation dont l'issue serait 3e 
le Étire nommer premier ministre ; qu^elle 
lui a pr^enté ^ comme Tunique prix de ce 
c<nnble d'honneur et de puissance , l'achat 
d'un poUier de diamans estimé i ^600,000 1. , 
dont'lexoi a refusé l'emplette , et qui , ne 
p6uva!nt é(re porté publiquement par la 
reine, sera pour elle la superfluité la plus 
incommode. Des aveux positi& prouvent, 
encore que. le cardinal , après avoir deman- 
dé à là plus audacieuse des intrigantes une 
garantie des sentimens de la reine ,'a été la 
dupe d'une scène jouée cbins les jardins de 
Versailles au mois d'août 1 784 $ et dans lar 
quelle' la fille Olîva, misérable prostituée;, 
s'est préselitée à. lui comme la reine , a laii^ 
se tomber à ses pieds une rose , et lui a. dit 
quelques mots qui . Ont confirmé toutes ses 
.espéradces. Tant d'iUusions dont ila été le 
jouet, et dont les preuves existent, rendront- 
elles concevable une illusion plus forte, en- 
core? he collier a été acheté par le cardinal 
rsiir'la:£[>ld'un écrit qui lui a été remis) psjr 
la cofptesse de La? Mbthe, et dans lequel la 
'reine', 'en- approuvant ; chacun des arficks 
du meficbév semblait s'en: rendre garante. 
Jamads'la fourberie n'avait présenté à la cré- 
dulité un piège plus grossier : la sîgMtù^e 


fiVtatt pas même unç imitation grossière 
4e celle de la reine ^ et en voici l'énoiicé : 
Mari&'jintoineUe de France» Par quelle in^- 
{concevable inadvertance ime princesse d'im* 
trid»e eut^elle signé comme aurait pu le 
laîrè ime princesse de la maison de BMr^ 
bon ? Les particuliers qui Tiraient le plus 
éloigmés de la cour auraient «uspeeté y ou 
plutôt rejeté cette signature étrange. Le 
•grandr^aumènier du roi l'avait admise sans 
scrupule. H est vrai que le collierâvaît passé 
d^QÊS ses mains sans qu'il eut Ëih usage de 
cet écrit auprès des joaiBiers^ etqu'3 ne le 
leur avait montré que plusieurs mois après \e 
mardié conclu^ que ce collier était /éviklem»* 
ment devenu la proie de la cûititesse de Xa 
Nothe et de son mari; que ce jésrsiier^ 
après l'avdir dépscé y en avait vendu nne 
partie en Angleterre* Le cardinal idlégnaît^^ 
^poar la preuve la ph» forte de sa bônnfe fdi, 
rinvitation qu'il avait ^te aux jjoasttiers £b 
s'adrc»gser à la reine elle-même. Un gbnte ife 
justification qu^il n'osait articuler /mais qui 
prouvait en lui une crédulité pèunae jusque 
la démmce^ c'était Tasoendant cp'exeroit 
sur son esprit l'imposteur Ca^ioslro' par des 
scènes extravagantes et des appairitîoiie de 
fantônes. 
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GmirtiiMm que l'histoire n a pas cncort 
iet ta^emB de résoudre tootes les difficultés 
•ik ce procès onigmatique ^ j'en éYite les 
éCBudaleiix détails : c'est du public que )'ai 
à ip'oocupfr particulièrement ; j'ai suttoirt 
il. indî({uer les premières injustices d un es- 
prit d'o{qposttion *qui ne derait plus avoir 
'de frein* . 

Un Seul £iit avait dans ce procès tous les 
caractères de l'évidence : c'est que la reine , 
à peine instruite de l'existence de la comr 
tessede La Mothe ^ persévérant dans sa froi*^ 
deu^ p«ur le outiinal > avait été toutt-à-^fait 
étrangère à la négociation du collier. Toute 
femme eût ressenti la même indignation 
que ]a reine de France. Le mouvement qui 
l'avait portée à (kmander une instruction 
juridique était naturel; mais c'était au mb- 
nistre , au monarquç à peser ^ dans cette 
situatÎQn difiicile , toutes les considératioiis 
de la politique et de la prudence. Eh bien ! 
le public s'tttacha , durant ce procès p aux 
seuls soupçons qu'ij était impossible d'isd- 
mettre. On se tenait aux aguets de tous les 
mots qui pouvaient compromettre la reine ^ 
et l'on s'impatientait de ne les entendre pr6« 
férer par aucune des parties. On prétendit 
f ue les mémoires étaient remplis de nuftq,'- 


songes concertés , et que les ai^ictts^iaeri- 
£âieat des mojeoà de justific8ti<m de ïeof^ 
cliens pour sâuyer l'honneur du tràiye. L'atit- 
înôsite contre k'rëîne fait riaitretuie' sorte 
dlntérêtpour le cardmâLlfcetiatérétf il iè par- 
tage avec qui ? avec GagliostrOi On .'a hi avec 
enthousiasme mi mémoire écrit^ati nom d^ 
cet imposteur. D'Éprémesnil passait pour 
avoir eu part àsa rédaction. C'était imtissA de 
iîctioDS sans vraisemblance, -qoi neipouvaxt 
produire quelqueillusionquédaA&cé m<n»ent 
où l^magnétismè était en hetfuètir.. (Le cconte 
dé Cagliostrb y était représenAé cbaun» le^fik 
d'un grand-màïtre de Tordn de Mtdieymfr^ 
iérieusement éleifé à la Meoque ^à Médine. 
J^ojageur dès. sa plus tendre jeunesse , c'^ 
tait dans les pyramides d Egypte quil avait 
appris les sciences occultes de tOHent^ San 
^uvaneur , le sage jikhotas > glW lui avait 
donné tout ce savoir y était chrétien , et de 
plus chevalier de l'ordre de Malte; mais il 
.avait l'habitude de se déguiser et de foire 
-déguiser son élève en mêisulman. De grands 
honneurs avaimt été rendus au comte de 
,Cagliostro dans l'île de Mahe. Pùtvemc à 
ha maturité de la raison et de son géhie , il 
lavait voyagé en Europe. Médecin etprd^ 
phète r doué du pouvoir dévot^et les ont 
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àn^ , il s'éupt iÉnn^neé pMêoui cmnme Taipi 
des homm» : c'était h sumotn que luiiwait 
donné la reocfnmai9saneé. dl avait ûnsenii- 
*meni*de ptfédilpctioh peur. les Français; il 
^les appekiitmes enfans. Sa fortune f qu'il 
tea$ait de '^parens ineoniuis , lui donnait les 
mèjrewd^ eoûercer une Giéralité sans mesure. 
Voilàles Êibles qui fuient articulées devant 
le tribanal le plus gcayede TEurope , et 
qni tnnrrèrent quetcpie foi au milieu de h. 
nation la pins enorgueillie de ses lumières^ 
et même de son incrédulité. 
' Dix'moifs sont employés à Tinstruciion de 
-Ce "^tH^ès. Le gouveraiemeiit n'agit pas , ou 
n'agit'xjii avec tioaidlté. Les Rohans , fort&- 
^moit unis pour sauver une ignominie à leur 
famille >' sont secondés par leurs nombreuses 
'allian^etf, et par le partr qui veut faire sap]^o-\ 
-ser des'téMs à la reine. Ils trouvent partout 
des créatures^ et le roi n'en a pas. Les ma* 
giitràtt du^parlement de Paris étaient l'enom- 
-mes pcwr leur integritéj mais^ des qu^il s'a- 
'gi&ait de prononter? contre le gouverne- 
mètit ^ lils Rivaient l'ostentation du :courage. 
A! mesure que le- jour du -jugement appro- 
chait, une foulé Curieuse venait pressentir 
les disploâitîons des jtiges , et s'efforçait de 
les détëitoiner en favefup du cardinal, quoi- 


I3& un»jmiiTàUMàamtmm9$$, 
ifBte ce pvâat éte été phrtèt pi«4%^e 4]iie 
cfa»ltftlile. Â forcedele plaindra^. Qo cofii- 
ttieacâdt à Faimcr. Ge ait «wc une )qî« ef- 
frëii^ ^ et an milmi des applaii4iifi«nPk»ll» , 
qu'on apprit Fairrét ds la comr. ie cardinal 
aVait ëts déchar^ de toute acoisation à uiie 
ttia}orké de cinq tôîx aeuleDieitt. L'arrêt ne 
GOtitenait aucune improbation de sa Con- 
duite. Cagliosiro était acquitté comme luû 
la comtesse de La Motibe éta^it qon49ninée à 
faire asoende lionorable la corde ati cou^ à 
être fouettée , et marquée sur les de^ épsa^ 
ks ^ et mise à l'b&pital pour le reste die ses 
j<ôurs : son mari était condamné auxm^si^QB 
peines par contumace ; YiUette^ qui s'a«<iuaît 
l'auteur de la &usse signature Mane-u^nifiir 
nette de France j banni à perpétuité. 

Leroi^ d'après les instances de la reine, 
se détermina a une mesurf par IpyftUe il^t 
dû commencer^ ou plutôt étouffer Cftte &« 
taie affaire. Le bâton de l^teuU , i|ni ^vait 
été diargé d'aller apprendre au Mrdînal qu'il 
^it libre de sortir de la BastiUe , revint p 
qiaatre heures après y le trouvée au pakût; 4e 
Strasbourg , pour lui annoncer qu^lç roi lui 
demandait sa démission de la charge d,e 
grand aumônier de FranOB , et qu'il l'esdUit 
à 8<m isbbaje de la Ghaise-Dîeu» Le pùbUc 
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muroiura.de catte rigueur tardive , par la^ 
quelle le roi semblait se venger d'un arrêt 
qui avait tron&pé ses espérances. La eoiDr 
tesse de La Mothe ne subit que quelques JOur^ 
après le JMgeaient la peifte qui lui était in- 
fligée, et ce fut dans ^ la prison noéme. On 
avait craint que cette feiinme furieuse ne (tX 
portée par le désespoilr à proijsrer en public 
des calomnies atroces. JL^ £emme d^ geôlieir 
vîiitt lui annoncer qu'un b^mme à cbeval la 
den^adDidajt pour lui t0ùi^Wr0 des kttres im- 
.portantes : elle se lev^ de son lit avec préci- 
pita1;i.o^* h^ l^ourreau, ^post^ , saisit ce tno- 
meât.f^rla marquer du. fer roqge. EJi^'$^ 
débattit avec violence pendant l'^xécutii^. 
dooduiile à la Salpetiîère., elle tenta de s'q- 
iOuffer laveç la couvertùre.deson lit: Det^ 
flins après elle parvint à s'évader de cette 
.prison ^, et alla trouver en, Angleterre son 
mari , qui possédait encore quelques débris 
. daccdUer» Ce cou])Jk iiifam^ publia > en 1 789 
.{et l'on croit qae ^ce 1^ à* l'instigation de 
;rimi$la€4ble enuefni de la reine, le duc 
d'Orléans ). , un libelle qui surpassait eH tur- 
pitude et /8|^ absurdité les j]^;inoJâsbnieuses 
productions de ce genre.. L'exqès., Ou plutét 
. l'évidcMicç de la 6Cf iératesse , 6ta tout effet 
. AUX révélations de rimposbire* ; On. ne peut 
ri. 9 
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lire ce libelle sans être convaincu que la 
rein<e n'eut jamais aucune espèce de commu- 
nication avec des êtres dont la présence eût 
avili le trône. 
Prëparatifs de Le procès du collicr suffisait pour révéler 
rsustmbicedes aux hommcs d'État les dispositions inatten- 
1786. dues et fâcheuses du public. D'où pouvait 
naître ce sentiment de malveillance contra 
le gouvernement, lorsqu'il n'en en^nait 
que des actes de bonté et d'une modération 
poussée jusqu'à la &iblesse ? Le peuple fran^ 
* çais était injuste , afin de paraître fier. Ne d^ 
vait-on pas craindre de fournir de nouveaux 
alimens à cet esprit d'ifadépendance ? Le 
contrôleur général Galonné brava ce danger. 
Un homme d'un esprit aussi étendu , aussi 
flexible , ne pouvait pas se tromper sur des 
signes qui eussent érappé l'observateur le 
plus vulgaire ; mais plus il regardait une ré- 
volution comme inévitable, plus il voyait 
de gloire à s'en ^fendre maître; Les embarras 
du trésor rojnal , loin de l'épouvanter , ne 
** fusaient qu'exciter en lui un désir plus vif 

de frapper d'un même coup tous lés abus de 
l'administration, et de donner une face nou- 
velle au royaume. 

ce Les Français , disait-il à plusieurs hom- 
i9 mes distingués , actiâ et laborieux dont il 


DES LETTRES , Ctc, , AVAUT U RÉVOLUTION. 1 5 1 

» avait coutume de s'environner , les Fran- 
» çais sont, avides de nouveautés^ je veux 
» les en combler; ils veulent de la hardiesse, 
» je saurai les étonner par la mienne ; ils 
» veulent du mouvement, eh bien, ilséprou- 
w veront quelque peine à me suivre. Je crains 
» l'irrésolution du roi ; mais je saurai le 
» faire entrer dans une situation qui lui reu- 
» dra nécessaires la constance et le courage. 
» Qu'il fasse avec moi un premier pas ; je 
>) suis sûr qu'il ne.pourra plus m'abandonner 
» sur la route. L'alternative que lui offrira 
» un ordre de choses si nouveau sera celle 
» d'abdiquer ou de me suivre. 

» Rien ^ en apparence , ne. me presse en- 
» çpre d'éçjater; et, si je n'étais qu'un de ceç 
» ministres qui savent dormir en paix au- 
» prèà d'^n abime que le temps a creusé et 
» qui : s'agrandit tous les jours , je pourrais 
i) donner des iUusions au roi , ^u public , 
>ï et peut-être m'en faire à moi-même ; je 
,» Saurifis , en prolongeant les expédiens qui 
.» me $opt .propres^ appeler encore à mon 
» secours ceux de l'abbé Terray , ou ceux 
» de M. Neçker. Mes e^qprunts ont à peu 
» près aussi bien réussi que c&xx. de ce der- 
)} nier. Sans 4oute il s'en faut de beaucoup 
» que j'aie* retranché tous les désordres de 
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» i administration , mais j ai du moins ëloi*- 
)) gné ceux qui faisaient le plus de scandale» 
I) J'ai ébloui les capitalistes par des rem- 
» boursemens qu'on croyait impossibles. Les 
» rentes sont payées avec exactitude^ les bil- 
» lets sur les fermes bien acquittés j lagio- 
}} tage , qui s'anime de plus en plus , me 
» fournirait beaucoup de moyens de tendre 
» des pièges à l'avidité ; mais quelle bassesse 
» à moi de prolonger ma carrière ministé^ 
» rielle par de telles ressources, sûr de trou* 
» ver au bout la haine du peuple et le mépris 
w de la postérité; d'attendre qu'une première 
» faute, un premier malheur fournisse contre 
» moi des armes aux parlemens , et qufe le 
» roi dé<^oncerté leur sacrifie le ministre 
)) qu'ils craignent ! 

» Depuis long-temps j'ai pi^paré l'esprit 
» du monarque à de vastes mesures, il man- 
9) querait de force pour les exécuter en dé*- 
» tâîl ; il ne faut qu'un acte de sa volonté 
D pour les remplir dans leur ensemble. Les 
'» princes faibles se trouvent plus à l'aise 
)) quand il ne s'agit que de vouloir Une fois. 
» Tai réveîïlé dans l'âme du roi l'attache*- 
>) nient qu'il avait montre pour les principes 
» populaires de Turgot ; et , comme je n'ai 
» point divulgué mes pensées, les enn^siis 
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» les plus ardens de ce ministre sont aujour- 
» dliui mes prôneurs et mes auxiliaires. 

» Je me suis uni fortement aux deux hom- 
H mes qui pouvaient le plus contrarier mes 
V desseins* Le comte d'Artois^ auquel la no- 
» blesse et le clergé ont recours chaque fois 
n qu'ils craignent pour leurs privilèges pë- 
» cuniaires^ va m'aider à les détruire. Je ré- 
» ponds du dévouement et de la fidélité de 
» ce prince. J'éprouve bien de la joie à vous 
» ùire connaître mon second auxiliaire ; 
» c'est le comte de Yergennes^ Thomme en 
» qui le roi s'est créé un rempart pour se 
#) défendre de l'ascendant qu'exerce sur lui 
» la reine. Son esprit flegmatique , mais pro- 
n fond , s'est prêté à mes vues, hardies. Par 
» un bonheur singulier de ma position^ elles 
M sont parfaitement en harmonie avec les 
» siennes. Tous les plans de sa politique 
» échouent , si mes plans de finances n'ob^ 
» tiennent point de succès. Le -traité de 
» commerce qu'il vient de conclure avec 
» l'Angleterre lui impose l'obligation de se- 
M cmider mes desseins. Plus de gloire et 
» bientôt {dus d'autorité pour M. de Ver-* 
» gennesy si ce traité^ qui gisait une condi- 
» tion secrète, mais indispensable de la paix 
tt de 1 783 , n'excite pas en France un mou- 
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» vement universel d'industrie et d'activité. 
» Le mouvement qu'il faut donner au- 
» jourd'hui à la nation, c'est de mes projets 
» qu'il dépend. Il faut que la France agri- 
» cole vienne au secours de la France nia- 
» nufacturière. Je connais tous les moyens 
>ï d'augmenter les produits de notre sol par 
» la Suppression de mille entraves , et sur-î 
» tout par celle des funestes privilèges que 
)) conservent , à la honte de notre perfection- 
» nement social, les corps, les grands et les 
» provinces. L'alliance étroite de M# de Ver- 
» gènnes est l'ancre qui retiendra mon vaîs- 
» seau s'il survient une tempête. Un ministre 
» circonspect va décider un roi craintif à 
» consommer en quelques jours plus jde 
» grandes opérations qu'il ne s'en est pré- 
» sente à Tesprit de ses plus illustres prédé- 
» cesseurs. Peut-être vous étonnerez-vous 
» de ne pas m'éntendre parler de l'appui de 
» la reine. Je vous confierai que le roi met 
» quelque orgueil à lui cacher les projets 
» les pllis importans de son conseil intime^ 
» comme pour s'absoudre de la facilité avec 
» laquelle il lui laisse dispenser toutes les 
» faveurs de la cour. D'ailleurs , il eût été 
» dangereux pour moi de vouloir allier les 
}y contraires en me seipvant a la fois de la 
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)) reine et du ministre qui lui est opposé. 
» Doutez-YOus qu'elle ne se rallie aux seuls 
» plans qui puissent soutenir la splendeur 
» de la cour? Monsieur a toujours professe 
» les principes dont je vais faire des lois. 
y) Vous savez combien domine , dans les 
» princes de la maison de* Conde , l'esprit 
m d'une obéissance passive aux volontés du 
» roi. Le duc d'Orléans hait la cour, dont il 
)} est méprisé ; l'avilissement dans lequel il 
» est tombé me met à l'abri de ses coups. 

i) Il fallait justifier à vos yeux ma con- 
>^ fiance avant de vous exposer mon projet. 
» Peut-être l'avez-vous déjà pénétré. Au- 
» cun de vous n'a regardé comme de frivoles 
» exercices de l'esprit , les conversations 
» animées et fécondes dans lesquelles nous 
» avons tant de fois examiné les anciennes 
» constitutions de la monarchie , et cherché 
» d'un œil attentif ce qu'on pourrait en faire 
» revivre pour terrasser l'orgueil des parle- 
}} mens. Avec les grands vassaux de la cou- 
» ronne a disparu pour jamais cette cour de 
)) pairs dont nous n'avons conservé qu'une 
» représentation frivole. Je n'irai point me 
» servir de ce que le régime féodal eut de 
» plus terrible , quand je veux en extirper 
h les derniers abus. Nulle nation , nous en 
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D sommet souvent convôtius, n'a su moins 
»' profiter de ses états-genérs^ux que lesFran- 
>» çais. Comme les plus fameuses de ces as- 
» semblées nationales ont été tenues dans 
M des temps de troubles ou de guerres civi- 
» les , et qu'elles en ont toujours prolongé 
M la durée et aggravé la violence ,' elles ont 
» laissé un souvenir pénible. Ce n'est point 
)) en France que les états-généraux ont pro- 
j) duit de ces lois fortes et durables , de ces 
)) grandes chartes où le monarque voit ses 
» limites , et le peuple ses droits. Deux ou 
» trois hommes supérieurs y ont énoncé de 
♦) grands principes qui n'ont jamais été con- 
» sacrés , et des sentimens généreux que ni 
» le tiers état, ni la noblesse, ni le clergé, 
w n'ont compris. Ministre de l'autorité roya- 
» le , je n'irai pas la livrer à des chances 
N épouvantables. 

» Il est un genre d'assemblée que l'usage 
» a depuis long-temps aboli , et dont le re- 
» nouvellement adroit plairait beaucoup à 
» une nation qui ci^oit avoir perdu tous ses 
>) privilèges ; c'est une assemblée de nota- 
» blés. Vous savez ce que les exemples peu- 
}) vent sur les esprits ; noas avons ici l'exem- 
» pie de Henri IV. N'entendez-vous pas les 
» Français s'écrier , dès la première annonce 
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» d'une assemblée denûtables , nous sommes 
;) donc encore une nation? Cet immense 
)) intervalle qui , depuis deux siècles ^ les 
^> sépare du trône , va se diminuer à leurs 
» yeux. Ils croiront avoir retrouvé un lien 
)) de Emilie avec les Bourbons. J'avoue qu'il 
>» y a quelque danger à exciter un tel en- 
» thousiasme ; mais j'ai combiné tous les 
}} moyens de le contenir , et nul autre n^en 
» aiurait le secret. Qu'est - ce , après tout , 
» qu'une assemblée de notables? C'est une 
» élite de la nation qui est ajoutée momen- 
D tanément au conseil du roi. Ceux qui doi- 
^ vent la composer donnent au monarque 
i> une garantie de leurs sentimens par l'élé*- 
I) vation et la dépendance de leur fortune. 
» On peut' aujourd'hui faire un tel choix y que 
» la nation y reconnaisse celui qu'elle-même 
» aurait fait. Tous les défenseurs des prin- 
^> cipes populaires , et ils sont nombreux 
» dans la haute noblesse , y seront appelés. 
» Le prince de Beauveau ^ leâ ducs de Niver- 
n nois , de La Rochefoucauld^ de Béthune*- 
n Charost , ne seront point infidèles à leurs 
D maximes. Le clergé nous offre trois ]^é- 
» lats partisans zélés du système de M. Tur- 
» got , les archevêques de Toulouse , d'Aîx 
» et de Bordeaux. Vous en connaissez plu- 
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\ ^iirsieurs chez qui une charité active entre- 
» tient Tesprit de soumiission et de paix. 
» Pour balancer une opposition imprévue , 
)) nous aurions toujours les princes , les mi- 
}) nistres , les conseillers d'État , les maîtres 
» des requêtes. 

y) Quel que soit enfin le succès de ma ten- 
» tative, je ne puis tomber que d'une chute 
» illustre. Tous les plans que je propose sont 
» nécessaires. Ils seront un jour adoptés. 
y} Puissent-ils letre assez tôt pour le bon- 
» heur de la France et du roi ! » 
L'assemLUe Lc 2Q décembre 1786^ à rissue du |con-^ 

ùe$ notables «i:! i/ai 1 *:i^i 

est convoquée, scil dcs depêchcs ^ le roi déclara que son 
intention était de convoquer une assemblée 
de personnes de diverses conditions et des 
plus qualifiées de son État , pour leur com-^ 
muniquer les vues qu'il se proposait pour le 
soulagement de son peuple , l'ordre de ses 
finances et la réformation d^ plusieurs abus. 
Le roi annonça en outre qu'il avait déjà fait 
la liste des notables * , et que les lettres de 
convocation allaient être expédiées. Toute 
la cour fut stupéfaite de cette résolution. Les 
hommes les plus habiles n'en pouvaient com- 
prendre le but. Os étaient confondus de 

* Voyez cette liste à la fin de ce dix-septième Lirre. 
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yoir qu'un roi si faible se montrât si hardi. 
Les vieux seigneurs voyaient la monarchie 
ébranlée dans ses fondemens. Le maréchal 
de Richelieu qui vivait encore ^ et qui avait 
vu Louis XIV dans l'exercice de sa puissance 
absolue ^ demandait quelle peine ce monar- 
que aurait infligée au ministre qui eût osé 
lui proposer cette mesure. 

Les courtisans ne concevaient pas plus la 
témérité de M. de Galonné que l'aveugle- 
ment du roi. « Le contrôleur général y di- 
i) saient-'ils , vient se livrer à ses ennemii». 
» Ignore-t-il donc que les clameurs dont 
» il est l'objet sont excitées par des per- 
» sonnages éminens ^ par ceux même qu'il 
» appelle a son aide? Il va choisir ses in-- 
» strumens parmi les hommes les plus am- 
» bitieux ! N'a-t-il pas la liste de tous ceux 
» qui^ depuis dix ans^ briguent le ministère ? 
yï Lui seul à la cour ne connaît -il pas les 
» vastes prétentions et les continuelles în- 
w trigues de l'archevêque de Toulouse ? Au 
» lieu de créer y comme il s'en flatte , un 
» conseil qui sanctionne toutes ses mesu- 
» res , il crée le tribunal qui va le juger. Si 
» M. de Galonné a beaucoup de genres d'es- 
)) prît , on peut lui refuser le talent de con- 
» naître la cour et les hommes. » 
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les cfae6 du parlement s'efforçaient de 
dissimuler kar dépit; mais ils sentaient tous 
qu'une assemblée si extraordinaire ne pou- 
vait avoir d'autre objet que d'éluder ou de 
renverser le plus beau de leurs droits. Le 
sentiment qu'excitait cette mesure dans les 
autres classes de la nation était la curior» 
site. Plusieurs personnes n'y voyaient qu'un 
expédient pour créer de nouveaux impôts. 
D'autres^ même en partageant cette opinion^ 
étaient enchantées de ce que les embarras 
du trésor diminuaient toujours quelque chose 
de l'autorité absolue. On avait un peu moins 
la certitude d'être souverainement heureux 
dans les dernières années du siècle ; mais on 
comptait sur du mouvement et du plaisir. 


Liste des jheiibres dei/assembléc des notables. 
Formation des sept Bureaux. 

Premier Bureau. 

MoNSiEUâ , frère da roi. 

M. de Dillon , archevêque de Karboone. 

M. de Séguiran , évéque de Nevers. 

M. le duc de La Rochefoucauld. 

M. le maréchal de Contades. 

M. le maréchal de Beauveau. 

M. le duc du Châtelet. 
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M, k comte de Brienne. 

M. le baroD de Flaschianden. 

M. de Sanyigny, conseiHer d'État. 

M. de Fourqueux , conseiller d'État. 

M. d'Aligre, premier prëaidciit du parkment de Parii. 

M. d'OnnessoQ , président à mortier, idem, 

M. de Laiao%fion , idtm* 

M. de Sardn., idem* 

M. Joly de Fleury , procureur général du parlement de 
Paris. 

M. de Bernis, coadjuteur d'AJby/et arcbevëq^ de Da- 
mas , dépu^ dn diffgé 4lei États de Lanpiedoc. 

M. Le I^ovok de la Voitaiiv dépoté de k «ôblessc des 
États de Bretagne. 

M. Gérard.^ préteur 4e Stiosbmirg. 

M. Tolozan de Mouffort, fèé^ des nareliands de 
Lyon. ' 

M. d'Isnard , maire de Marseille. 

M. Duperré Duveneur, maire de Rôàen. 

Deuxième Bureau. 




Monseigneur le comte d'Artois, frère du roi. 

M. de Brienne , arche?èqne d^ de Toulouse. 

M. de La Luzerne , éyeque de Langres. 

M. le duc dUarcourt. 

M. k maréchal de Stainville. ' ' ^' *' ' " 

M. le prince de Robecq , Irentènant-géoéral. ' 

M. le duc de Laval. • .; i . 

M. le duc Guînes. • 

M. le marquis de La Fayette. ' 

M. Lambert, cmyeilkr d'État. "^ 

M. de Villedeuil, intendant de Rouen. 
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M. de Nicolaï , premier président de la chambre des 
comtes de Paris. 

M. Le Berthon, premier président du parlement de 
Bordeaux. 

M. de Gceurderoy, premier président du parlement de 
Nancy. 

M. de Q^stillon , procureur général du parlement d'Ais* 

M. Tabbé de Fabry, député du clergé des États. d'Ar- 
tois. 

M. le comte de Cbatellux , député de la noblesse des 
États de Bourgogne. 

M. de Morfontaîne, prévit des marcbands de Paris. 

H. Angrand d'Aller^j, lieutenant ciyil dn Châtelet de 
Paris. 

M. le chevalier Deydé y maire de Montpellier. 

M. de Beauvoir j maire de Bomrges. 

M. de Roulhac y maire de Limoges. 

Troisième Bureau* 

M. le duc d'Orléans. 

M. de Gussé , arçhevê^e d'Aix. 

M. de Fontai;ige , évéque de Nancy. 
M. le duc de Glermont-Tonnerre. 
M. le maréchal de Broglie. 
M. le comte de Thiard. 
M. le comte de Rochechouart. 
M. le marquis de Bouille. 
M. Vidaud de la Tour, conseiller d'État. 
M. Berthier , intendant de Paris. 
M. de Pontcarré) premier pésident du parlement de 

Rouen. 
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!M. de Berulle , premier pésident do parlement de Gre- 
noble. 

M. de Barentin, premier président de la cour des aides 
de Paris. 

M. de Gambon , procureur général du parl0s^ent de 
Toulouse. 

H. de CaradeùCy procureur général du padianent de 
Rennes. 

M. le marquis d'Estoumelles,. député de Ja noblesse des 
États d'Artois. 

M. de Lamotte Fablet 9 député du tiers état de Bre^ 
tagne. 

M. de Grignan de Bonyalet , maire d'Orléans. 

M. le baron de Ghoccpieuse , maire d'Amiens. 

M. de Manézy, maire royal de Naney. 

Quatrième Bureau^ 

M. le prince de Gondé. 

H. Dulau , archevêque d'Arles. 

M. de Lauziëres , évêque de Blois. 

JM. le duc de Chabot. 

M. le maréchal d'Aubeterre. 

M. le comte d'Ëstaiog. 

M. le marquis de Langeron. 

M. le marquis de Mirepoix. * 

M. Dupleix de Bacquencourt 9 çc^^iller 4'ÉtAt* 

M. de KeuYilIe , intendant de Bordeaux. 

M. de Saint-Seine , premier président du parlement de 

Dijon. 
M. de Grosboisy premier président du parlement de 

Besançon, 
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M. âe i/Lomûndion , procareor général 48 )a chaiid>re des 
comtes de Paris. 

M. de fiordtfta^ ^ pHMureor gfénérai du parlemest dé 
Pau. 

M. Fabbédê La Fatré , déporté du «lergé dts États de 
Bourgogne. 

M. I« «armais d'Qaa^youl , dépoté de la noblesse dè^ 
États du Languedoc. 

M. Dnqutsttby, député du tiers état d'Arteia. 

M. le marquis de Bonfontan , premier capitonl de 

• l'ottleuse. 

M. le vicomte Duhamel , lieutenant de maire de Bor- 
deaux. 

M. de Pujol , ftévàt de Yalencîciives ; 

Cinquième Bureau, 

M. le duc de Boutboti. 

M. de Talleyrand-Périgord , archevêque de R^ims. 

M. de Beaiisset , évéque d'Alais. ' 

M. le duc de Nivernois. ' 

M. Je maréchal de Matffly. 

M. le comte d'Egmont. 

M. le comte de Puységur. ' * '^ 

M. le comte de GhoiseuMa-Beautne. " ' 

M. Le Noir /conseiller d^Etsrt. 

M. Ësmangart, intendant de Lille. 

M. de Là' Tour , pren^} président du paifement d'AÎi. 

M. de La Gaze ^'premier président dtiparlemèdt de Pan. 

M. Hocquan, Crémier président duparlement de Metz. 

Itf. le baron de Spon , premier président du conseil 

souverain -d^AlsaCe. ^ , . . . 

M. Pérard , procureur général du parlement de Dijon. 
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M. Hocquart, procuretir gÊnttû de là côw deî'aidei dé 

Paris. 
M. Noirot , dëputë du tiers ëtat de'Bbut^ogtiê; 
M. Huvinode Boltirghelles , mayeur dé Lille. * 
M. Huez , maire de Troyes. 
M. Duval de Lamotte , maire de Mdutauban. 

Sixième Bureau, 

11, Iç^prince de Cofiti. 

M. de Juignd , archevêque de Psiiii. 

M. Seignelay Colbertde Gastle Hilb,'ëvleqtie'dé KodFei.' 

M. le duc de Luxembourg. 

M. le maréchal de Vaux. 

M. le duc de Chabot. 

M. de La Galaizière , conseiller d'État. 

M. de Grio&c , marquis d'Heuchio. 

M. de Gastuelan , premier président du parlement de 

Rennes: . . • 

M. de Polinchove , premier président dû' parlement de 

Douai. 
M. Dudon, procureur général du parlement d'e B'ôr— 

deanit. 
M. de Reynaud, procureur général du parleiiiént de 

Grenoble: 
M. de Lançon , procureur général du parlement de 

• Metz. 
M. de Beaumet , procureur général du pdttéînént de 

Douai. 
M. de Loyson , procureur général diï 'cdiiséil souverain 

d'Alsace. 
M. le chevalier Dusue ée Saitff-AfKq'oe ^ d^tfté'diî 

tiers état du Languedoc. 

n. lo 


n 


* 
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M. Verdiery maire de Bayonne. 
M. de La Grandière , maire de Tours. 
M. de Maujean', maire-éclieviQ de Metz. 
M. Reboul , maire de Clermont-Ferrand* 

Septième Bureau. 

H. le duc de Pebtliièyre. 

M. Champion de Cicë, arcbevéque de Bordeaux. 

M. de Gallard de Terraube , éyéque do Puy. 

H. le marëclial de Moucliy. 

M. le prince de Croy. 

M. le comte de Périgord. 

M. le marquis de Gouvemet. 

M. le comte de Montboissier. | 

M. Boutin , conseiller d'État. 

M. de Senaux , procureur général du parlement de 

Toulouse. 
M. de Malartic y premier président du conseil souyerain 

de RoussiUon. 
M. de Belbeuf , procureur général du parlement de 

Rouen. 
M. Dorozy procureur général du parlement de Be- 
sançon. 
H. de Marcol , procureur général du parlement de 

Nancy. 
M. de Vilar , procureur général du conseil souverain de ! 

Roussillon. 
M. de Hercé , évéque de Bol , député dn clergé des 

États de Bretagne. 
M. le comte de Vandeuve y maire de Caen. 
M. de Souyn, maréchal des camps et armées du roi , 
maire de Reims. 
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M. Giraud Duplessix, procureur-syndic et maire de 

Nantes. 
M. Goblet , premier écbeyin de Paris. 


Secrétair€S'Greffief9, 


H. Hennin. 
M. Dupont. 
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LIVRE DIX-HUITIÈME. 

PRELUDE DE LA RÉYOLUTIOW. 

QubUe que fut l'activité de Galonné et de 
ses collaborateurs, ils n'avaient pu rédiger 
un grand nombre de mémoires importans , 
dans le cours délai qu'ils s'étaient prescrit. 
La convocation des notables fut retardée 
de trois semaines. Les ennemis de ce minis' 
tre employèrent ce délai soit à déconcerter 
les projets qui devaieiit être présentés à l'as- 
semblée des notables , soit à lui en supposer 
d'odieux. Ils surent qu'il avait à faire la ré- 
vélation d'un déficit dans les revenus du roi : 
c'était à leurs yeux un indice manifeste de 
ses déprédations. M. Necker avait déclaré 
dans son Compte rendu que , sous son ad- 
ministration , les recettes excédaient les dé- 
penses de dix millions. Comment, en six 
années , s'était opéré le passage d'une situa- 
tion prospère à une détresse honteuse ? Dès 
qu'on sut qu'un gouvernement obéré allait 
demander de l'aide , il fut tacitement résolu 


com- 
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de lui vendre cher de faikieâ secours. Lé 
clergé s'uHit aux parlèmênis. 

Maïs ce ijùi nuisit le pliis àui projets <îè Monda 
Calonne , ce fiit la mort du comte de Ver- L^esf'^"*"" 
gennes. Le roi perdît, le 1 3 février 1787 , le 
ëeùl ministre qui eût su lui inspirer la fa- 
culté de Vôulôîi' avec quelque persévérance. 
Il le regretta sincèrement , et à plus juste 
titre qu'il n'avait regretté le comte de Mau- 
repas. Vefgerines avait rendu a ta France 
plus de considération au dehors qu^elle n'en 
avait obtenu depuis là paix de Rys-wici. Ce 
ministre eùt-il été fidèle auxî projets de Ga- 
lonné? tout porte à le croire. Sa longue 
carrière ministérielle avait dû lui apprendre 
que les pas rétrogrades mènent presque tou- 
jours à des a-bîmes. y. 

Le Comte de Montmorîn est nommé mi- 
nîstré dés affaires étrangères." 

Le roi fît à Versailles, le 22 février, l'où- Discours di 
verture de l'assemblée des notables. Voici t^re* a^w 

« i« «1 1 1* '1 ■ ' 1 *i' i)« semblée des 

le faible discours par lequel il annonça d im- notables. 
portantes mesures. '^ ^' 

(( Messieurs , je vous ai choisis dans les 
» différens ordres de l'État, et je vous ai 
» rassemblés autour de moi pour vous faire 
» part de mes projets. 

» C'est ainsi qu'en ont usé plusieurs dé 
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n mes prédécesseurs , et hotamment le chef 
» de ma branche , dont le nom est resté 
» cher à tous les Français , et dont je me 
» ferai gloire de suivre toujours les exem* 
» pies, 

» Les projets qui vous seront communi- 
j) (jués de nia part sont grands et impor-" 
» tans. D'une part , améliorer les revenus 
M de l'État et assurer leur libération entière 
» par une répartition plus égale des impo- 
» sitions ; de l'autre^ libérer le commerce 
>) des différentes entraves qui en gênent 
>) la circulation^ et soulager^ autant que 
» les circonstances me le permettent , la 
)) partie la plus indigente de mes sujets : telles 
» sont, messieurs , les vues dont je suis oc- 
» cupé , et ausxnieUes je me suis fixé après 
» le plus mûr examen. Comme elles ten- 
}) dent toutes au bien public , et connais^ 
» sant le zèle pour mon service dont vous 
» êtes tous animés y je n'ai point craint de 
» vous consulter sur leur exécution ; j'enten- < 
j) drai et j'examinerai attentivement les ob- 
» nervations dont vous les croirez susceptî- 
» blés. Je compte que vos avis, conspirant; 
» tous au même but, s'accorderont facile*- 
M ment , et qu'aucun intérêt particulier ne .< 
}} s'élçYcra cpntre l'intérêt général, » 
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Le discours du garde-des-^ceaux ^ Miro- 
ménil , est trop insignifiant pour être rap- 
porté. 

Le contrôleur général s'était réjoui d'à- ^^"^ ^** 
voir à déployer, devant une assemblée si briU 
lante , l'étendue de ses idées et la grâce fa- 
cile de son élocùtlon : il surpassa l'opinion 
que ses amis même avaient de ses talens. Il 
avait à présenter d'abord la situation floris- 
sante du royaume, et il fit ce premier ta- 
bleau avec autant d'éclat que de vérité : 
mais comment passer d'un point de vue' si 
satisfaisant à l'aveu d'une gêne inouïe dans 
les finances ? Le contrôleur général déclara 
qu'elles avaient été mal gouvernée^ depuis 
le commencement du siècle , ou du moins 
qu'un petit nombre d'années où l'ordre s'é- 
tait fait sentir , n'avait pcT réparer les effets 
d'une administration presque toujours con- 
fuse et déréglée ; on le savait , mais aussi on 
croyait savoir , d'après l'autorité et les cal- 
culs de Necker , que cet administrateur éco- 
nome avait couvert le déficit. Galpnne prouva 
que quatorze cents millions , ajoutés à la dette 
de l'État pour la guerre d'Amérique , renr ^ . 

daient ce Êiit impossible; enfin , une adroite 
énumération des avantages obtenus par cette 
guerre amenait le terrible aveu que Le dé- 
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i^qit 3'ét^it ^ccru d une manière qui appelait 
les remèdes les plijs pfpqipl^. C'était dans 
le système presque entier de Turgot , dans 
leg mesures qui ayaiept eycité le soulève- 
inent des grands corps de l'État , qu'il trou- 
vait les moyens de combler ce déficit. Sa 
plus puissante ressource ét^it un impôt terri- 
torial substitué aux taillas , aux vingtièmes , 
dans lequel on n'eût respecté ni les privilè- 
ges pécuniaires de la noblesse , pi ceux du 
clergé , ni ceux des pays d'État , et qui eût 
été payé en nature , comme pétaient les dî- 
mes du clergé. La suppression d'un grand 
nombre d'abus , en ajoutant à la richesse na- 
tionale j devait accroître les revenus du roi. 
Calonne promettait quelques heureuses mo- 
difications pour l'impôt de la gabelle , an- 
nonçait la suppression des corvées^ et de 
différens droits gènans pour le commerce ; 
enfin l'établissement des assemblées provin- 
ciales , institution qui devait sans cesse ali- 
menteç l'esprit public , et faire naître beau- 
coup de travaux utiles. 

Voici quelques fragmens du discours dé 
Calonnè , qui en feront connaître, l'esprit : 

« L'économie d'un ministre des fi- 

i) nances peut exister sous deux formes si 
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1) différente, qu'on pourrait dire, que ce 
j) «ont dçux sortes d'ecopomies. 

>) L'un^ qui frappe tous les yeux par des 
JD dehors sévères , qui s'annonce par des re- 
4) fus éclatons et durement prononcés , qui 
I) affiche la rigueur sur les moindres objets , 
)} afin de décourager la foule des demandeurs. 
» C*est upe apparence imposante qui ne 
» prouve rien poqr la réalité , mais qui fait 
» beaucoup pour l'opinion ; elle a le dour- 
» bl.e avantage d'écarter l'importune cupi* 
» dite, et de tranquilliser l'inquiète igno- 
» rance. 

» L'autre , qui tient au devoir plutôt 
n qu'au caractère , peut faire plus en se mon^ 
>^ trant moins ; stricte et réservée pour tout 
» ce qui a quelque iniportance y elle n'af" 
» fecte pa3 l'austérité . pour ce qui n'en a 
>i aucune ; elle laisse parler de ce qu'elle ac- 
» corde , et ne parle pas de ce qu'elle épar- 
}) gne* Parce qu'on la voit accessible aux de^ 
D mandes , on ne veut pas croire qu'elle eu 
)) rejette la plus grande partie; parce qu'elle 
». tache d'adoucir l'amertume des refus , on 
» ki juge incapable de rehiser ; parce qu'elle 
>) n'a pas Futile et commode réputation d'in- 
M, flexibilité , on lui refuse celle d'une sage 
n retenuç ; et sopvent , tandis que , par nne 
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» application assidue à tous les détails d une 
» immensesgestion^ elle préserve lesfînan* 
» ces des abus les plus funestes et des im- 
» périties les plus ruineuses , elle semble se 
» calomnier elle-même par un extérieur de 
)) facilité que Fenvie de nuire a bientôt 
» transformé en profusion. » 

» Je dois l'avouer, et je n'ai eu 

)) garde d'en rien déguiser , le déficit annuel 
» est très-considérable. J'en ai fait voir au 
M roi l'origine , les progrès et les causes. 

» Son origine est ancienne ; le déficit en 
» France existe depuis des siècles. Le sys- 
» tème , en bouleversant les fortunes partî- 
» culières , devait du moins rétablir le ni- 
» veau dans les finances de TÉtat; ce but a été 
» manqué y et même sous l'administration 
» économique du cardinal de Fleury , on 
» ne l'a point atteint* Ce n'est pas l'opinion 
» commune , mais c'est la vérité ; et il est 
» constaté , par un travail fait au trésor royal 
» sur les comptes de ce ministère , que pen- 
»' dant sa durée le déficit a toujours subsisté. 

» Ses progrès sont devenus effray ans sous 
» le dernier règne. Le déficit passait 74 mil- 
» lions quand l'abbé Terray fut appelé à 
» l'administration des finances ; il était eu-* 
» core de 40 quand il en sortit. Gepen- 
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» dant , par le mémoire qu'il remit au roi 
» en 1774^ accompagné d'un état des re- 
» cettes et des dépenses pour la même an- 
» née , il n'avait porté le déficit annuel qu'à 
>i 27,800,000 livres* Mais il est connu et 
» prouvé, par le compte effectif de cette 
» même année , qu'en réalité il était alors 
» de 4o,aoo,ooo livres. 

» Cette différence confirme ce que j'ai 
» dit de la difficulté de former une balance 
)y exacte des recettes et des dépenses ordi- 
» naires. 

» Les finances étaient donc encore dans 
» un grand dérangement lorsque sa majesté 
» est montée sur le trône. Elles restèrent à 
» peu près au même état jusqu'en 1776, 
» époque à laquelle le déficit fut estimé être 
» de 37 millions par celui même qui , peu de 
» temps après, fut chargé de la direction 
» des finances. 

» Entre cette époque et celle du mois de 
» mai 1781 , le rétablissement de la marine 
» et les besoins de la guerre firent emprun- 
» ter 44^ millions. 

» 11 est évident que le produit de toutes 
» les réformes , de toutes les bonifications 
» qui ont été faites dans l'intervalle , quelque 
>} élévation qu'on puisse leur donner , n'a 
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lï pu compenser , à beaucoup près , Taug- 
» tnentatîon de dépense (jai est résultée né- 
» cessaîremeht de l'intérêt de ces emprunts , 
» qu'il faut toujours compter sur le pied de 
» neuf à dix pour cent , soit comme via- 
» gers, soit eu égard aux remboursemens , 
» et (juî par conséquent s'est élevée à plus de 
» 40 millions par an. Le déficit s'est donc 
» accru , et les comptes effectifs le prou- 
I) vent. » 

i( Que reste-t-il donc pour com* 

» bler un vide effrayant , et faire trouver lé 
)) niveau désiré ? 

» Que reste-t-il qui puisse suppléer à tout 
» ce qui manque , et procurer tout ce qu'il 
», faudrait pour la restauration des finan* 
» ces? 

» Les àBUs. 

» Oui , messieurs, , c'est dans les abus mê- 
» mes que se ti'ouve un fonda de rifchegses^ 
» que l'État a droit de réclamer, et qui doi- 
» vent servir à rétablir l'ordre. C'est dans 
}) la proscription des abus que réside le seul 
» moyen de subvenir à tous les besoins. G'ést 
» du sein même du désordre que doit jaillir 
» une source féconde qui fertilisera toutes les 
» parties de la monarchie- 

M Les abus ont pour défenseurs l'intérêt , 


n le crédit , U fortune , et d'antiquiss pjrér^ 
» jugés que le temps semUeaFoiç re^ei^* 
n t4s ; mais que petut leur vaille corife^^m- 
» tion contre le bien ptd>Uç q^t 1^ néçessifér 
» de l'État ? 

» l<e plus grand de,toq$. lesabus: serait de-. 
» n attaqper que Qç^^x de, z^piadre impo|r- 
)} tance; qe^Qq^i^ u iptér^^pt qpe Ii|3sfai- 
» bl^^ q'oppoi^^t qa'une faible résistance à 
» leur réfQrmatfton,, mai^dpnjt la ]çéformftti(m; 
» tie. p!^utpro49ir^:im^e jnegsqwce salutaire* 

»,tes< abu^ qp^l, s>git ; a|ijcw43i»i d'à- 
)> néa,aUr pour 1^ Sial^t- public^ ce. sont les 
» plus con^idjsrable^^ les plus , protégés .^ 
» ceuxquî ont^fSyradnesles^plusprofond^s 
» et les branche^ le$ plus étendues* » 

«! Quippwraitdputer des di^po- . 

)) â^t^ODS dans ^aqjiieUes v(>u6 aQez.y9u^>pér' 
» nétrer de ces grands intérêts? Appelés par 
» le roi à l'honorable .foi3^tioa> d^wcf>ppérer 
» à.ses^y^i^sbieiat^is^i^t^S;^ anim/ss d'unseiir^r 
» 4ijïj^^dftpju§pw: p^triqtisme, qui^ danift 
» ^Hs les coç9^ jfcapg^iis , seco^fipw^^iay^pv 
>J l>nMïHCpeWrle3îr §flu¥erâ^^^ 

» menqftf yft«s,aJleafe«e>:qHP ltf>bwft^^; 
» ne?4deJfk)i;i8i.U<>tt.^; ; . ,,. ; ,, ^ 
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des vers emphatiques^ a osé coitaporer ee< 
ministre à SuUjr. Depuis claquante ans 1^ 
richesses du clergé étaiénli un* continuel 
sujet de murmuces. Âujoupd'Uui on b^it 1^ 
courage ayeb lequel le' clergé défend ses pifi-' 
yiléges. Le& avcherèques ^e Narbonne , dë- 
Touloufee / d'Aix et dé Bordeaux. dbtitdev<e'-i 
nus des pères de la patriei 

Monsieui* parait èe i^an^t du parti de 1-op^ 
position : c'est de son buKaa quepaortent les- 
traits les^ plus ényeiiimés contra lé cohtrô* 
leur général. £e comte d^Ârtois défbnd arec- 
chaleur^ maïs sangs^efiEet^ lesî meiures du mi-* 
nisfre. Le dôc d'Orléans , mal avec Ir cour ^ 
mal avec le public , affecté rinsouciaifce , 
mais jouit 6n^seÈk*et de voirie roi^ qtii se" 
trouble^ et^s^ibarrass^j Leis-auti^es printés- 
niQntrent poub la cour ùdc séumissîcani inu-^' 
tilé : cbaoun de leurs bureâist) se > diéclare'> 
avec plus - ou moins ^ d'énergie çdoîtate li mi^ ' 
nistre^qui a câavoqùé les 'notables. 

Un emiiemci secret ^ plus dânn^etor pîar^ 
r4nflikeno0 de ses^ fonctions que pur ses^ talens - 
et S0n carà<:tère ^ agit contre Calonne : c'est ^ 
le^.garde^iQfiKseeatiic Hue deiMÊronvétiiL IL 
réunît dans desasseniblée^seorète»ro6U&de^' 
notables'^, tteiànctti à laiikagistiiàttil^>; et« 
con<terté'a>yec eirs Jes mojreibB^de^pk'éttmf'' 
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tous les coups qui peuvent éite portés aux 
parlemens. Les premiers prësidens et les 
procureurs généraux avaient alternative- 
ment Tesprit de cour et l'esprit de corpsf. 
Dès qu'un garde-des-sceaux leur faisait espé- 
rer que le roi changerait bientôt de volonté 
et de ministre , ils pouvaient avoir impuné^ 
ment les honneurs du courage. 

La reine était blessée d'avoir été appelée 
fort tard à la confidence d'une mesure si 
importante. Dès le premier moment elle 
avait conçu des alarmes sur l'assemblée des 
notables et sur la honteuse révélation qu'on 
allait y faire. C'était en vain que la duchesse 
de Polignac et le comte de Vaudreuil vou- 
laient lui faire partager leur enthousiasme 
pour le génie de Galonné ; elle se taisait, et 
ce silence décelait son mécontetitement. J'ai 
déjà parlé de l'abbé de Vermont, qui a^^it 
été son premier instituteur. L'archevêque 
4cle Toulouse parvint à séduire un homme 
dont les conseils avaient d'autant plus.de 
poids qu'ils ne paraissaient inspirés par au- 
cune sorte d'intérêt personnel, ni d'affection 
particulière. L'abbé de Vermont sut bientôt 
persuader à la reine que la plupart des me- 
sures de M. de Calonne opéreraient le salut 
des finances , mais que , pour les faire réussir 
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dans rassemblée des notables , il fallait en 
sacrifier l'auteur. 

L'orage grossissait. Cependant trois se^ 
maines s'étaient passées dans des débats peu 
importans ; les notables avaient plutôt dé- 
celé leur esprit d'opposition qu'ils ne l'a- 
vaient manifesté par ces mesures qui ne 
permettent plus de retour; ils avaient fait 
différentes concessions , et ne s'étaient for- 
mellement prononcés que contre la percep- 
tion de l'impôt territorial en nature , et 
contre le mode d'organisation des assemblées 
provinciales. Les deux premiers corps de 
l'État., en approuvant cette institution , se 
plaignaient de ce que leurs droits étaient sa- 
crifiés au tiers état , avec lequel ils allaient 
4tre confondus sans droit de préséance. Ce 
débat auquel le public donna peu d'attention 
^u. milieu d'objets beaucoup plus impor- 
tans , était l'ayant-coureur d'un débat qui , 
deux ans après, devait embraser toUt le 
royaume. . . ' 

s.'..nce cTps Caloniic , in<Juiet, mais non découragé, 
Î2 ma'r! lyf^. voulut répoudrc à ses adversaires dans une 
séance générale , et faire cesser les rumeurs 
du public qui présageait sa chute. Un seul 
^poyen s'offrait de donner à cette séance un 
effet décisif et triomphant : c'était que le roi 
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y parût , y déclarât plus formellement qu'il 
ne l'avait encore fait, son adhésion à des pro- 
jets salutaires y et son attachement pour le 
ministrd qui les lui avait inspirés. Mais le roi 
ne vint pas appuyer son contrôleur général 
en péril- Celui-ci s'efforça de domier le 
change au public, aux notables eux-mêmes, 
sur le genre d'opposition qu'il éprouvait. 
Dès le début de son discours , il paraissait 
convaincu que l'ensemble de son système 
était adopté , et que la discussion ne roulait 
plus que sur des détails. Il se hâtait de défé- 
rer à J'avis des riotablei»', . louait leur zèle , 
et se félicitait de tous les secours gii'il avait 
reçus de la sage et brillante élite de la na- 
tion. A travers Jes témoignages d'uno i-ecoui- 
;nais$ancé si suspecte., les notables ne. pou- 
vaient s'empêcher de voir un empressement 
très-vif de les congédier. Ils interrompaient 
assez souvent , par des murmures , le dis- 
cours du contrôleur général. ^ 
' Lelendemaiii de cette séance, l'archevê- 
que de Narbonne déclara dans le bureau de 
Monsieur que Galonné trompait le roi , la 
France et l'Europe , en supposant que les 
notables souscrivaient à l'ensemble de son 
système ; il s'éleva contre toute espèce d'im- 
position territoriale ^ et proposa une réclar 
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mation solennelle du bureau contre le fUs** 
cours du contrôleur général : elle fut bien- 
tôt signée. Tous les autres bureaux , même 
celui du comte d'Artois , prirent la même 
mesure* 
Disgrâce de Ces réclamations furent rendues publiques : 

Galonné. , , , 

le roi avait consenti à leur publicité. Ceux 
des notables qui approchaient le plus sou- 
vent de sa personne ne l'abordaient plus 
qu'avec un sentiment de crainte. Le roi les 
rassurait. F^ous me prouvez votre zèle , disait- 
il , en me faisant connaître la vérité dans 
toute son étendue. L'opposition ainsi encou- 
ragée devînt impitoyable contre le ministre. 
On dénonçait tous les actes de son adminis^ 
tration. Sans se souvenir de la guerre d'Amé- 
rique , on imputait à Galonné le déficit tout 
entier. Loin de lui savoir gré de la franchise 
de ses révélations , on prétendit qu'il avait 
dissimulé l'excès du mal avec une infidélité 
coupable, et que le déficit, au lieu d'être, 
comme on l'avait dit d'abord , de cent douze 
millipns , devait être porté à cent quarante , 
-, ou même à cent soixante-dix. L'alarme se 
répand à la cour. Comment réparer îe coup 
porté au crédit public, à la dignité de la 
couronne ? Voici l'expédient qu'on présente 
au chef d'une monarchie que , depuis plus 
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d'un siècle , Ion regardait comme absolue. 

« L'opposition de l'assemblée , lui disait- 
» on , n'est dirigée que contre un ministre 
» prodigue , et peut - être prévaricateur. 
» N 'est-il pas naturel que les notables, ayant 
M de faire des sacrifices importans au nom 
» des corps auxquels ils appartiennent, exi- 
» gent quelque garantie? Le caractère de 
}) M. de Galonné , et , ce qui est encore pîs , 
w sa renommée , repoussent toute confiance. 
» C'était une grande faute que de convoquer 
» les notables : c'en serait une plus grande 
» de les renvoyer sans avoir obtenu d'eux 
» de grandes concessions. Que fait le roi 
» d'Angleterre? il cède au parti de l'oppo^ 
» sition , et s'en fait un nouvel instrument; 
» il satisfait les plus ambitieux , et les en-r 
» chaîne à ses desseins. Voilà l'exemple qu'il 
» faut suivre. » 

C'étaient des notables qui tenaient au roi 
un tel langage ; ils' répondaient des disposi-» 
tions de toute cette assemblée , si on éloi-^ 
gnait un ministre dangereux. Le roi n'était 
plus soutenu que par une sorte de pudeur 
contre sa faiblesse. Il était abattu lorsque 
Csdonne lui apportait son travail , et lui di- 
sait de temps en temps quelques mots affi^c- 
tueux, commepoar s'excuser d'avance d'une 
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J'ésolulion qu'il n'avouait pas encore. Le* 
contrôleur 'général interprétait ces mots 
comme de nouveaux témoignages de faveur^ 
el tâchait de décider le monarque à punir 
les intrigues du garde-des-sceaux. Le roi se 
montrait indigné de la conduite de Miro- 
ménil , qui conspirait avec le parlement pour 
aggraver sa détresse : il eut le courage de 
s'en venger. Le 8 avril, le baron de Breteuil 
vint demander au garde-des-sceaux sa dé- 
mission. Galonné croyait triompher : le len- 
demain le baron de Breteuil vint lui deman- 
der sa démission à son tour. 

Le président de Lamoignon était nommé 
garde-des-sceaux. Fourqueux , vieux conseil- 
ler d'État f succédait , ou plutôt paraissait 
succéder à Galonné. L'opinion publique cé- 
lébra la victoire qu'elle venait de rempor- 
ter, et ne voulut pas en examiner les suites. 
L'ivresse aurait été complète , si Fon eût ap- 
pris en même temps que Necker était rap- 
pelé au ministère. Mais ce bonheur ne pa- 
raissait que différé. Demandons-ïe bien sou- 
vent y disaient ses partisans, et nous lob- 
tiendmns. 
Séance des no- Lc calmc a rcparu dans l'assemblée des 
•vniVjS^. ^^ notables. Aider le roi est devenu le vœu 
commun. Les sacrifices paraissaient moins 
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cfirayans. La majorité des bureaux , en gé- 
missant encore de la nécessité d établir de 
nouveaux impôts , ne rejette plus les impôts 
du timbre et de la subvention territoriale ^ 
et se contente de les modifier. On invite le 
roi et tous les princes qui président les bu- 
reaux, à faire de grandes réductions dans 
leurs maisons et leurs dépenses. Jamais la 
vertu de réconomie n'a été en si grande re-- 
çommandation parmi les Français* Il s'agit 

I de ne pas manquer aux engagemens de l'E- 
tat ; l'hçnneur s'est réveillé. Ce sentiment et 
celui de la plus tendre affection pour la f^-^ 
mille royale se soi^t produits dai^ la séance 
du a 7 avril, présidée par le roi. Une réunion- 
si touchante est l'ouvrage de l'archevêque' 

^ de Toulouse ; il en reçoit le prix : il entre 
comme par droit de conquête au ministère ,-; 
sous le titre de chef du conseil des Jinançes** 
Son début était briUant , nous verrons corn-, 
ment il le soutiendra. 

Les réformes s'effectuent. Le roi renonce 
avec facilité à différens genres de pompe dont 
il n'avait jamais senti que la gène. Dans la 
maison de la reine et dans celle des princes 
on congédie d'anciens serviteurs. On ose 
même retrancher des traitemens considéra- 
bles à des hommes d'un puissant crédit , Uh 
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que les ducs de Coignj et de Polignac. Ceux- 
ci ne se soumettent pas sans murmures : il& 
crient à Tamitié tcahie. « Le roi et la reine, 
» disaient-ils , devaient un autre prix à notre 
» dévouement. » L'archevêque de Toulouse , 
la reine et le monarque lui-même s'effor- 
cent d'apaiser leur tolère en leur montrant 
combien il importe de satisfaire au vœu des 
notables. 
Clôture de Qu a beaucouD obtenu de cette assemblée. 

rassemblée des ^ '^ 

notables, 25 j^ouis éorouvc la satisfaction d'un homme * 
1110x1707. * 

qu'une main secourable a retiré d'un préci- 
pice. La dernière séance des notables , celle 
du 25 mai , est consacrée à des félicitations 
réciproques. Le roi les remercie autant de 
kur opposition précédente que de leur do- 
cilité actuelle. Le garde-des-sceaux Lamoî- 
griOn fait un résumé des travaux des nota- 
bles. Voici les principaux résultats qu'il an- 
nonce : 

V Tout sera réparé sans secousse , 

» sans bouleversement des fortunes, sans 
D altération dans les principes du gouveme- 
» ment, et sans aucune de ces infidélités dont 
» le nom ne doit jamais être proféré devant 
» le monarque de la France. 

» L'univers entier doit respecter une na- 
i) tioti qui offre à son souverain de si pro- 


PRÉLUDE DB LA BÉYOtUTtON. |6g 

» dîgieuses ressources , et le crédit public 
» devient plus solide aujourd'hui que ja- 
» mais y puisque tous les plans proposés dan$ 
» cette assemblée ont eu pour base uniforme 
» la religieuse fidélité du roi à remplir ses 
» engagemens. 

» Pour atteindre à un but si digne de sa 
» sollicitude , le cœui* du roi a été profondé- 
» ment affecté de la nécessité d'établir de 
» nouveaux impôts ; mais des sacrifices dont 
» sa majesté abrégera fidèlement la durée > 
» n'épuiseront pas un royaume qui possède 
» tant de sources fécondes de richesses ^ la 
h fertilité du sol y l'industrie des habitans , 
» et les vertus personnelles de ckhi souve- 
» rain. 

w La réfomie arrêtée ou projetée de plu- 
» sieurs abus , et lé bien permanent que pré- 
» parent de nouvelles lois concertées avec 
» vous , messieurs y vont concourir avec suc- 
M ces au soulagement actuel des peuples. 

)) La corvée est proscrite ; la gabelle est 
» jugée; les entraves qui gênaient le com- 
» merce intérieur et extérieur seront dé- 
» truites, et l'agriculture, encouragée pa!^ 
» l'exportation libre des grains , deviendra 
^) de jour en jour plus florissante* 

n Les nouvelles charges des peupïes ftni-- 
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» ront avec les l)esoins qui les font naître. 

>) Le roi a solennellement promis que le 
j) désordre ne reparaîtrait plus dans ses finan- 
» ces, et sa majesté va prendre les mesures 
)) les plus efficaces pour remplir cet enga- 
» ment sacré dont vous êtes les dépositaires. 
; » Une nouvelle forme dans l'administra- 
» tion, sollicitée depuis long-temps par le 
w vœu public , et récemment recommandée 
» par les essais les plus heureux , a reçu la 
)) sanction du roi , et va régénérer tout son 
» royaume. 

» L'autorité suprême de sa majesté accor- 
)) dera aux administrations provinciales les 
» facultés dont elles . ont besoin pour assu- 
•^) rer la félicité publique. Les principes de 
» la constitution française seront respectés 
ii dans la formation de ces assemblées , et la 
» nation ne s'exposera jamais à perdre un si 
» grand bienfait de son souverain , puis- 
» qu'elle ne peut le caoserver qu'en s'en 
» montrant toujours digne. 

» L'évidence du bien y réunira tous les 
w esprits. L'administration de l'État se rap- 
» prochera de plus en plus du gouvernement 
» et de la vigilance d'une famille particu- 
» lière , et une répartition plus équitable , 
» que l'intérêt personnel surveillera sans 
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» cesse, allégera lé fardeau des impositions. 

» Pour rendre à jamais durables dans son 
)y. royaume les utiles résultats de vos tra- 
» vaux, le roi ya imprimer à tous ses bien- 
» faits le sceau des lois. 

» Sa majesté désire que le même esprit 
)) qui vous anime , messieurs , se répande 
» dans les assemblées qu elle daigne hono- 
)} ter de sa confiance , et elle espère qu'a- 
» près avoir montré sous ses jeux un amour 
» si éclairé du bien public , vous en déve- 
» lopperez le germe dans toutes ses pro- 
» vinces. » 

L'archevêque de Toulouse est loin de s'ex- 
primer avec la supériorité d^un homme sûr 
des ressources de son génie et de" celles de 
rÉtat. Son discours est vague : on y rfecon- 
nait tous les signed d un esprit embarrassé. 
Diverses harangues ranimèrent la satisfac- 
tion de l'assemblée. Chacun des notables , en- 
se retirant, répétait ces belles paroles que, 
dans un discours fort animé , le premier pré- 
sident de la chambre des comptes , Nieolaï , 
avait empruntées de Montesquieu : Je rends 
grâce au ciel de ce quil ma fait naître dans 
le siècle et sous le gouvernement où je yis , 
et de ce quil a voulu que j'obéisse à ceuoi 
qu'il m a fait aimer. j 
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On s'attendait que le roi , le lendemain de 
la clôture de rassemblée des notables, en si- 
gnifierait avec autorité toutes les résolutions 
au parlement de Paris , et que , dans un lit 
de justice tenu a Vei'sailles même , il pres- 
crirait lenregistrement prompt et passif de 
tant d'édits importans. Le péril imminent des 
finances, la nécessité de se relever aux yeux 
de cabinets jaloux qui jouissaient sans doute 
de tant d aveux pénibles , les suffrages près-* 
que unanimes des hommes les plus distin- 
gués de rÉtat, tout semblait autoriser le 
monarque à prévenir, par une mesure abso** 
lue , une résistance qui , réprimée trop fai- 
blement et trop tard , pouvait amener la 
chute du trône ,• il était encore temps d'op- 
poser à l'esprit d'indépendance les inspira- 
tions du patriotisme. Le pariement y qxxiné* 
tait pas préparé à une opposition active et 
périlleuse , n'eût demandé peut-être que de 
nobles motifs pour justifier sa prompte obéis- 
sance , et il eût affecté Tenthousiasme pour 
ne pas avouer la crainte. L'archevêque de 
Toulouse commença par déceler la sienne. 
Les édite furent successivement, et même à 
dWez longs intervalles , présentés au par»* 
lenient de Paris , comme pour essayer sa do- 
cilité et ne pas effaroucher son orgueil. Tout 
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le prestige causé par l'assemblée des nota-» 
blés se dissipa au bout de quelques jours. 
La noblesse de province se plaignait d avoir 
été trahie par la noblesse de cour. Le clergé 
était encore plus mécontent des prélats qui 
rayaient représenté dans l'assemblée des no- 
tables. Lavarice était à son aise depuis 
qu'elle pouvait prendre les couleurs de la 
liberté. Beaucoup d'hommes , étrangers aux 
intérêts de ces deux ordres^ et qui même 
en étaient les ardens ennemis ^ étaient Bl^ 
chés de voir finir le combat. Xa révolution 
financière que les édits du roi allaient con- 
sommer était dans leurs principes; mais 
ce qu'ils désiraient le plus saââ ^ l'avouer à 
eux-mêmes^ c'était une révolution politique. 
On regrettait qu'une disposition dont on s'o- 
tait amusé ou enorgueilli se fàt. terminée au 
renvoi de Galonné. Enfin on avait attendu 
un grand mouvement de la nati<>n , et Fon 
ne voyait qu'une intrigue de cour. Gn^se 
demandait avec une isorte d'embarras et de 
piideur ce que penseraient les Anglais d'une 
opposition si futile et si promptement avor- 
tée. Telle était alors la dispofeitioti des es- 
prits, qu'on cherchait bien moins à être 
un peuple h^reux qu'à n'être plus un peu- 
ple d'esclaves aux yeux des Anglais. 
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We"^' rëseiiTê'' ' ^^ parlement avait enregistré sans beau- 
de Parlir*"* ^^^P ^® difficultés dcux des édits préparés 
1787. P^^ l'assemblée des notables , et dont les 
dispositions étaient fort contraires à ses prin- 
cipes: ; par le premier , la corvée était sup- 
primée une seconde fois : le second établis- 
sait là liberté de là circulation intérieure et 
de l'exportation des grains hors du royaume. 
Le parlement voulait ménager ses forces 
pour résister à l'établissement des impôts : 
-c'était celui de la subvention territoriale 
qui lui dépla!isait le pUis; mais il i^e pouvaijt 
le repousser sans réclamer les j^iviléges de 
la nol^lesse et du clergé , et.pa^-là il risquait 
de s'aliéner- la plus grande partie de lar nar 
tion. Loménie de Brienne eut la maladre$sç 
de tirer lé parlement 4e cet embarras :- ce 
fut l'impôt du timbre Içpi'il lui présenta d'a- 
bord. Un impôt dîU.niêipe. genre avait servi , 
de prétexté au «oplèvement des colonies an- 
glaises contre leur métropole. Les orateurs 
du parlement de Paris étaient fiers d'avoir fi 
répéter les raisonnemens des publicistes 
américains. 

A peinea-t-on appris dan3 le public que le 
parlement se prépare à toi|tei|ir le chop k 
plus vif et le plus opiniâtre contre la com> 
tout s'empresse iiutouv .4es magistrats qui 
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ont engagé Taction. Ils excitent particuliè- 
rement renthousiasme des jeunes avocats, 
des étudians en droit et des clercs de pro- 
cureurs , corporation nombreuse , et qui , 
sous le nom de basoche, prit, à différentes 
époques des troubles de la France ,. une or- 
ganisation presque militaire. La multitude 
se sent attirée au Palais par des symptômes de 
tumulte. Ceux qui ne possèdent rien se plai- 
gnent des vexations que va causer l'impQt 
dti timbre. A. chaque séance que le parlement 
consacre à cette affaire d'État , la salle im- 
mense où circulent les hommes du barreau 
sC' remplit de curieux , ou plutôt d'acteui^s 
de toute espèce. D'insolentes vociférations 
intimident les vieux conseillers ; il en était 
.plusieurs qui, turbulens dans leur jeunesse, 
: avaient appris, par l'âge et par la persécu- 
-tion du chancelier Maupèou, à ne plus por- 
terie défi au gauvernepient. On jette des 
rcouronnès 4e laurier aux orateurs fougueux 
:qui dénoncent le ministre. Ou affecte une 
^profonde vénération pour quelques vétérans 
ndu jansénisme, rigides partisans de l'écolio- 
nuie publique «t privée ; ceux-ci étaient tou- 
jours portés à croire que mille désordres se 
'passaient dans une cour où régnaient le luxe 
;et la dissipa tign. Les ducs, et p^irs se ren- 
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dent à ces assemblées : on applaudit avec 
transport ceux d'entre eux qui se pronon-* 
cent contre la cour, et c'est le plus grand 
nombre. Le nom de d'Eprémesnil est dans 
toutes les bouches ; il jouit du bonheur d'ê- 
tre l'idole du peuple , tandis qu'il défend les 
droits de la noblesse. 

Comment la multitude s'était-elle sitèt 
mise en mouvement pour une cause qui 
n'intéressait que les grands? C'est une quQs* 
tîon qui mériterait l'examen de l'histoire, 
mais qu'il lui est bien difficile de résoudre 
aujourd'hui. L'Angleterre commençait-elle 
à user de terribles représailles pour le soulève- 
ment de ses colonies et de la guerre d'Amé- 
rique ? Tout porte à le penser. On ne peut 
encore indiquer d'une manière positive les 
noms, les ressources et les intrigues des 
agens qu'elle employait. Ces sortes de ren- 
seignemens ne sont guère fournis à l'hi»- 
toire qu'à une longue distance; il Êiut les 
chercher surtout dans des correspondances 
diplomatiques , qui sont livrées fort tard au|c 
recherches des observateurs curieux. Les 
mouvemens de la multitude avaient encore 
un aufe mobile. 

Le duc d'Orléans , pendant l'assembla 
des notables, n'était pas encore sorti du 
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calme apathique £^yec lequel il paraissait 
soutenir la froideur de la cour et le mépris 
du peuple. Il était même , de tous les prin- 
ces , celui qui avait pris le moins de part à 
une délibération si importante et si nouvelle. 
Il affectait d aller à la chasse les jours où 
l'opposition contre le ministre Galonné sem- 
blait le plus animée. Une spéculation qu'il 
avait faite immédiatement après la mort 
de son père , avait indigné contre lui les ha- 
bîtans de Paris, quoiqu'elle fiit de nature 
à augmenter la splendeur de cette capitale : 
ils n'avaient pu voir sans douleur sacrifier les 
vieux arbres du Palais -Royal. On condam- 
nait d'avance les galeries spacieuses qui al- 
laient les remplacer, et qui, malgré une 
construction peu élégante , offrent aujour- 
d'hui un des marchés les plus brillans d« 
l'Europe^ On plaignait les propriétaires des 
maisons voisines , que le duc d'Orléans n'in- 
demnisait pas. Quand on le vit cupide , on 
se souvint encore mieux de toutes les accu- 
sations qui l'avaient représenté comme un 
lâche. En butte à de sanglantes épi grammes', 
il montrait le plus profond dédain pour 
l'opinion publique. Cette indifférence était 
simulée : les plus grands excès ne pouvai^mt 
l'çlourdir sur Tespècç d'abjection qui le suî- 
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que les ducs de Coignjr et de PoUgnâc. Ceox- 
cî ne se soumettent pas sans murmures : ih 
crient à Tamitié tcahie. (c Le roi et la reine ^ 
)} disaient-ils , devaient un autre ^rix à notre 
» dévouement, w L'archevêque de Toulouse , 
la reine et le monarque lui->méme s'effor- 
cent d'apaiser leur tolère en leur montrant 
combien il importe de satisfaire au vœu des 
notables. 
Clôture de Qn a beaucoiip obtenu de celte assemblée. 

I^assembleedei ^ ^ 

notables , 25 Louis éorouve la satisfaction d'un homme * 

111011707. «t 

qu'une main secourable a retiré d'un préci- 
pice. La dernière séance des notables , celle 
du 25 mai , est consacrée à des féiicrlatians 
réciproques. Le roi les remercie atitant de 
Ifeûr opposition précédente que de leur do- 
cilité actuelle. Le garde-des-sceaux Lamoî- 
gnOn fait un résumé des travaux des nota^ 
blés. Voici les principaux résultats qu'il an- 
nonce : 

V Tout sera réparé sans secousse , 

» sans bouleversement des fortunes, sans 
i) altération dans les principes du gouverne- 
» nient, et sans aucune de ces infidélités dont 
» le nom ne doit jamais être proféré devant 
)) le monarque de la France. 

M L'univers entier doit respecter une na- 
» tion qui offre à son souverain de si pro* 
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^ digieuscs ressources , et le crédît publie 
» devient plus solide aujourd'hui que ja- 
» mais f puisque tous les plans proposés dans 
» cette assemblée ont eu pour base uniforme 
» la religieuse fidélité du roi à remplir ses 
» engagemens. 

» Pour atteindre à un but si digne de sa 
» sollicitude , le cœur du roi a été profondé- 
» ment affecté de la nécessité d'établir de 
I) nouveaux impôts j mais des sacrifices dont 
» sa majesté abrégera fidèlement la durée ^ 
» n'épuiseront pas un royaume qui possède 
» tant de sources fécondes de richesses ^ la 
h fertilité du sol y l'industrie des habitans , 
» et les vertus perscmnelles de son souve- 
» raîn. 

X) La réforme arrêtée ou projetée de plu-^ 
» sieurs abus > et lé bien permanent que pré- 
» parent de nouvelles lois concertées avec 
)) vous , messieurs , vont concourir avec suc- 
» ces au soulagenaent actuel des peuples. 

w La corvée est proscrite ; la gabelle est 
» jugée; les entraves qui gênaient le com- 
» merce intérieur et extérieur seront dé- 
» truites, et l'agriculture, encouragée pa^ 
^) l'exportation libre des grains , deviendm 
» de jour en jour plus florissante^ 

>) Les nouvelles charges des peuples fitii*- 
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>i ront avec les besoins qui les font naître. 

>> Le roi a solennellement promis que le 
» désordre ne reparaîtrait plus dans ses finan- 
» ces , et sa majesté va prendre les mesures 
)) les plus efficaces pour remplir cet enga- 
w ment sacré dont vous êtes les dépositaires» 
^ )> Une nouvelle forme dans l'administra- 
» tion, sollicitée depuis long-temps par le 
» vœu public , et récemment recommandée 
» par les essais les plus heureux , a reçu la 
)) sanction du roi , et va régénérer tout son 
» royaume. 

)) L'autorité suprême de sa majesté accor- 
» dera aux administrations provinciales les 
M facultés dont elles . ont besoin pour assu- 
.i) rer la félicité publique. Les principes de 
» la constitution française seront respectés 
>j dans la formation de ces assemblées , et la 
)) nation ne s'exposera jamais à perdre un si 
» grand bienfait de son souverain , puis- 
M qu'elle ne peut le conserver qu'en s'en 
» montrant toujours digne. 

» L'évidence du bien y réunira tous les 
» esprits. L'administration de l'État se rap- 
» prochera de plus en plus du gouvernement 
» et de la vigilance d'une famille particu- 
» Hère , et une répartition plus équitable , 
» que l'intérêt personnel surveillera sans 
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» cesse, allégera lé fardeau des impositions. 

» Pour rendre à jamais durables dans son 
>;. royaume les utiles résultats de vos tra- 
» vaux, le roi va imprimer à tous ses bien- 
» faits le sceau des lois. 

» Sa majesté désire que le même esprit 
» qui vous ônime , messieurs , se répande 
» dans les assemblées qu'elle daigne hono- 
» rer de sa confiance, et elle espère qu'a- 
» près avoir montré sous ses yeux un amour 
» si éclairé du bien "public , vpus en déve- 
» lopperez le germe dans toutes ses pro- 
» vinces. » 

L'archevêque de Toulouse est loin de s'ex- 
primer avec la supériorité d'un homme sûr 
des ressources de son génie et de' celles de • 
l'État. Son discours est vague : on y recon- 
naît tous les signed d'un esprit embarrassé. 
Diverses harangues ranimèrent la satisfac-' 
tion de l'assemblée. Chacun des notables , en 
se retirant, répétait ces belles paroles que, 
dans un discours fort animé , le premier pré- 
sident de la chambre des comptas , Ntcolaï , 
avait empruntées de Montesquieu : Je rends 
grâce au ciel de ce quHl ma fait naître dans 
le siècle et sous le gous^emement où je vis » 
et de ce qu'il a vpulu que j'obéisse à ceuoo. 
qu'il ni a fait. aimer. j 
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On s'attendait que le roi ^ le lendemain de 
la clôture de rassemblée des notables , en si- 
gnifiemt avec autorité toutes les résolutions 
au parlement de Paris , et que , dans un lit 
de justice tenu à Versailles même , il pres- 
crirait l'enregistrement prompt et passif de 
tant d'éditsimportans.I<e péril imminent des 
finances , la nécessité de se relever aux yeux 
de cabinets jaloux qui jouissaient sans doute 
de tant d'aveux pénibles , les suffrages pres- 
que unanimes des hommes les plus distin** 
gués de l'État, tout semblait autoriser le 
monarque à prévenir, par une mesure abso*^ 
lue , une résistance qui , réprimée trop fai- 
l^ment et trop tard , pouvait amener la 
chute du trône ; il était encore temps d'op- 
poser à l'esprit d'indépendance les inspira- 
tions du patriotisme. Le pariement , quiii'é* 
taât pas préparé à une opposition active et 
périlleuse , n'eut demandé peut-être que de 
nobles moti& pour justifier sa prompte obéis- 
sance , et il eût affecté Tentiiousiasme pour 
ne pas avouer la crainte. L'archevêque de 
Toulouse commença par déceler la sienne. 
Les édits furent successivement, et même à 
d'assez longs intervalles , présentés au par^ 
lement de Paris , comme pour essayer sa do- 
cilité et ne pas effaroucher son orgueil» Tout 


PRÉLUDE DE LA RÉVOLUTION. 1^5 

le prestige causé par rassemblée des nota-« 
blés se dissipa au bout de cpielques jours. 
La noblesse de province se plaignait d'avoir 
été trahie par la noblesse de cour. Le clergé 
était encore plus mécontent des prélats qui 
l'avaient représenté dans Tassembiée des no- 
tables. L'avarice était k son aise depuis 
qu'elle pouvait prendre les couleurs de la 
liberté. Beaucoup d'hommes ^ étrangers aux 
intérêts de ces deux ordres, et qui même 
en étaient les ardens ennemis y étaient ar- 
ches de voir finir le combat* Xa révolution 
financière que les édits du roi allaient con- 
sommer était dans leurs principes; mais 
ce qu'ils désiraient le plus san^ ge l'avouer à 
eux-mêmes, c'était une révolution politiquie. 
On regrettait qu'une o{^osition dont oti s'es- 
tait amusé ou enorgueilli se fut terminée au 
renvoi de Galonné. Enfin on avait attendu 
nn grand mouvement de la nation , et Ton 
ne voyait qu'une intrigue de cour. On se 
demandait avec une sorte d'embarras et de 
pudeur ce que penseraient lea Anglais d'une 
opposition si fqtile et si promptement avor«- 
tée. Telle était alors la disposition des es- 
prits, qu'on cherchait bien moins à être 
un peuple heureux qu'à n'être plus un peu- 
ple d'esclaves aux yeux des Anglais. 
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>i ront avec les besoins qui les font naître. 

>) Le roi a solennellement promis que le 
)) désordre ne reparaîtrait plus dans ses finan- 
w ces, et sa majesté va prendre les mesures 
}) les jplus efficaces pour remplir cet enga- 
w ment sacré dont vous êtes les dépositaires. 
^ )> Une nouvelle forme dans l'administra- 
» tion, sollicitée depuis long-temps par le 
)) vœu public , et récemment recommandée 
» par les essais les plus heureux , a reçu la 
)) sanction du roi , et va régénérer tout son 
» royaume. 

)) L'autorité suprême de sa majesté accor- 
» dera aux administrations provinciales les 
» facultés dont elles , ont besoin pour assu- 
.i) rer la félicité publique. Les principes de 
» la constitution française seront respectés 
>j dans la formation de ces assemblées , et la 
» nation ne s'exposera jamais à perdre un si 
» grand bienfait de son souverain , puis- 
» qu'elle ne peut le conserver qu'en s'en 
» montrant toujours digne. 

» L'évidence du bien y réunira tous les 
» esprits. L'administration de l'Etat se rap- 
» prochera de plus en plus du gouvernement 
» et de la vigilance d'une famille particu- 
)) Hère , et une répartition plus équitable , 
» que l'intérêt personnel surveillera sans 
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>) cesse , allégera le fardeau des impositions. 

» Pour rendre à jamais durables dans son 
>;. royaume les utiles résultats de vos tra- 
» vaux, le roi va imprimer à tous ses bien- 
)) faits le sceau des lois. 

» Sa majesté désire que le même esprit 
)) qui vous anime , messieurs , se répande 
» dans les assemblées qu'elle daigne hono- 
» rer de sa confiance , et elle espère qu'a- 
)} près avoir montré sous ses yeux un amour 
» si éclairé du bien "public , vous en déve- 
» lopperez le germe dans toutes ses pro- 
» vinces. » 

L'archevêque de Toulouse est loin de s'ex- 
primer avec la supériorité d'un homme sûr 
des ressources de son génie et de celles de • 
l'État. Son discours est vague : on y rfecon- 
nait tous les signes d'un esprit embarrassé. 
Diverses harangues ranimèrent la satisfac- 
tion de l'assemblée. Chacun des notables , en- 
se retirant, répétait ces belles paroles que, 
dans un discours fort animé , le premier pré- 
sident de la chambre des comptes , Ntcolaï , 
avait empruntées de Montesquieu : Je rends 
grâce au ciel de ce quil ma fait naître dans 
le siècle et sous le gous^emement où je vis » 
et de ce qu'il a iH)ulu que f obéisse à ceua: 
ipiUî m a fait. aimer* j 
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On s'attendait que le roi , le lendemain de 
la clôture de rassemblée des notables, en sî- 
guifieraft avec autorite toutes les resolutions 
au parlement de Paris , et que, dans un lit 
de justice tenu à Versailles même , il pres- 
crirait l'enregistrement prompt et passif de 
tant d'éditsimportans.JLe péril imminent des 
finances, la ne'cessité de se relever aux yeux 
de cabinets jaloux qui jouissaient sans doute 
de tant d'aveux pénibles , les suffrages pres- 
que unanimes des hommes les plus distin**- 
gués de l'État, tout semblait autoriser le 
monarque à prévenir, par une mesure abso** 
lue , une résistance qui , réprimée trop fai- 
blement et trop tard , pouvait ameaer la 
chute du trôné; il était encore temps d'op- 
poser à l'esprit d'indépendance les inspira- 
tions du patriotisme. Le pariement , qui n'é* 
tait pas préparé à une opposition active et 
périlleuse , n'eût demandé peut-être que de 
i^obles motifs pour justifier sa prompte obéis- 
sance , et il eût affecté l'enâiousiasme pour 
ne pas avouer la crainte. L'archevêque de 
Toulouse commença par déceler la sienne. 
Les édits furent successivement, et même à 
d Wez longs intervalies , présentés au par^ 
lenient de Paris , comme pour essayer sa do- 
cilité et ne pas effaroucher son orguéiL Tout 
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le prestige causé par rassemblée des nota^ 
blés se dissipa au bout de <|uelques jours* 
La noblesse de province se plaignait d'avoir 
été trahie par la noblesse de cour* Le clergé 
était encore plus mécontent des prélats qui 
1 avaient représenté dans lassembiée des no- 
tables* L'avarice était à son aise depuis 
qu'elle pouvait prendre les couleurs de la 
liberté. Beaucoup d'hommes ^ étrangers aux 
intérêts de ces deux ordres, et qui même 
en étaient les ardens ennemis , étaient fâ- 
chés de voir finir le combat. Xa révolution 
financière que les édits du roi allaient con- 
sommer était dans leurs principes; mais 
ce qu'ils désiraient le plus saas se l'avouer à 
eux-mêmes, c'était une révolution politique. 
On regrettait qu'une ojJposition dont on s'es- 
tait amusé ou enorgueilli se fut terminée au 
» renvoi de Galonné. Enfin on avait attendu 
un grand mouvement de la nation , et Y on 
ne voyait qu'une intrigue de cour. On se 
demandait avec une sorte d'embarras et de 
pudeur ce que penseraient les Anglais d'une 
opposition si fqtile et si promptement avor- 
tée. Telle était alors la disposition des es- 
prits , qu'on cherchait bien moins à être 
un peuple heureux qu'à n'être plus un peu- 
ple d'esclaves aux yeux des Anglais. 
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ne prenait sur son caractère un empire con- 
stant. Quelquefois il cédait à toutes les vo- 
luptés ; d'autres fois il était susceptible de 
l'amour le plus romanesque. Tantôt il s'an*- 
noncait comme un roi chevalier, tantôt il 
affectait d'être initié aux combinaisons les 
plus perfides de la politique. On le voyait 
un jour tnonarque impérieux , et le lende- 
main le maitre le plus facile. Sa bravoure 
était brillante ; sans être ambitieux , il vou^ 
lait être guerrier. Il avait le trésor le plus 
riche de l'Europe , et croyait en avoir l'ar- 
mée la plus redoutable. Ces deux motifs de 
confiance allaient le précipiter dans les en- 
treprises les plus téméraires. 
Joscpii II. L'empereur d'Autriche, Joseph II, se voyait 
encore loin de ce degré de gloire où le grand 
Frédéric avait pu s'arrêter. Les réformes 
précipitées qu'il entreprenait dans ses États 
ne suffisaient pas à l'agitation de son carac- 
tère. Il tournait ses regards vers l'Orient, et 
la Turquie européenne lui paraissait l'objet 
d'un partage plus noble et beaucoup plus 
important que la Pologne. Le comte de Ver- 
gennes avait su long-temps contenir en lui 
des ppnsées que réprouvait l'intérêt de la 
France ; mais depuis la mort de ce ministre 
que Louis XVI opposait à l'Autriche, à la 
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reine , à sa propre faiblesse , et surtout de- 
puis les troubles politiques de la France , 
Joseph II se croyait aflranchi de tout sur- 
veillant impprtun. Il se rapprocha de la 
Russie , prodigua des témoignages d'admi- 
ration à Catherine , et résolut d'avoir avec 
elle une entrevue. Cette rencontre de deux 
puissans souverains^ qui se promettaient de 
fouler les débris- de l'Empire ottoman , eut 
lieu dans l'antique Tauride. Pendant plu- 
sieurs mois^ l'Europe retentit des détails 
merveilleux de cette entrevue et du voyage 
triomphant de l'impératrice Catherine à tra- 
vers la Crimée, sa nouvelle conquête. 

Potemkin avait succédé auprès de l'impé- J?^^Jf„^e ndau, 
ratrioe Catherine à tout le crédit des Orloff. ^"^^ 
Elle crut ne régner véritablement qu'au mo- 
ment où elle put js'afFranchir de la tutelle de 
deux hommes auxquels elle devait trop , et 
dont la vue lui rappelait sans cesse le crime 
qu'elle voulait faire oublier à l'Europe , à sa 
conscience. Potemkin, qu'elle avait tiré d'un 
état obscur pour l'élever aux plus éminentes 
dignités , ne pouvait lui inspirer d'ombrage ; 
elle se conformait , avec la déférence d'une 
£emme subjuguée , aux conseils politiques et 
même aux caprices de son ministre. Celui- 
ci^ inquiet sur la durée d'une faveur que de; 
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jeunes rivaux pouvaient lui enlever subite* 
ment y cherchait à se rendre nécessaire» 
L'inaction politique où Ton présumait que 
la France serait long^temps retenue , l'ani- 
mait à poursuivre des plans de conquête que 
la Russie ^ depuis lès exploits de Munich , 
avait rarement interrompus^ Catherine II 
fut invitée par lui à visiter la Crimée dans 
l'appareil le plus imposant, à y conduire 
son petit-fils Constantin pour le couronner 
et le montrer aux peuples de la Grèce 
comme le futur empereur d'Orient *. Po- 
temkîn profita de ce voyage pour éblouir sa 
soi^veraine par une suite d'enchantémens. Il 
n'avait cessé de l'entretenir des merveilles 
que son administration vigilante avait opé* 
rées dans la Crimée. Il fît plus de dépenses 
pour offrir à ses regards de vains simulacres 
d'industrie et de prospérité , qu'il n'en au- 
rait fallu pour achever de solides établisse- 
mens. Ce courtisan eut recours à des moyens 
tout-à-fait semblables à ceux qu'emploient 
les décorateurs du plus pompeux de nos 

* Cette partie clu projet de Potemkin n'eut pas lieu , 
parce que le jeune prince Constantin tomba malade. On 
eut le temps de réfléchir sur Textlrême imprudence de 
ce couronnement. 
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spectacles pour ppocurer rillusion d'un nio- 
ttient. Sur une grande partie de la route , un 
tdouble amphithéâtre de collines offrait une 
grossière apparence de villes et de villages 
récemment bâtis ; quand on n'avait pas eu > 
le temps d'achever des murailles, on les 
montrait peintes sur des cartons. On figu- 
rait de la même manière des citadelles et 
des arsenaux. Le knout avait forcé au loin 
de misérables Tartres à venir se présenter, 
au-devant de ces feintes habitations , avec 
l'air de Taisance et de la joie. De nombreux 
troupeaux venus de quatre cents lieues er- 
raient sur les penchans de ces collines. Ca* 
therine se laissait tromper, afin, sans doute, 
de tromper l'Europe sur les ressources de 
son empire. Quand elle arriva dans la ville 
de Cherson , qui s'élevait avec assez de 
promptitude , Potemkin lui fit lire sur un 
arc triomphal une inscription grecque , qui 
rappelait à Catherine et divulguait à l'Eu- 
rope ses projets ambitieux : Cest ici le che- 
min qui conduit à Bjrzance. 

Le charme de ces fêtes s'augmenta quand 
on vit arriver à Cherson l'empereur d'Au- 
triche et le roi de Pologne. Catherine s'oc- 
cupa peu d'un ancien favori auquel elle 
avait donné un tr^né , mais qu'elle avait en- 
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suite navré d'humiliations et de chagrins 
Elle mit tous ses soins à séduire un monar- 
que qui , depuis plus de quinze ans , cher- 
chait une gloire éclatante et n'en obtenait 
qu'une médiocre. Comme il est difficile à 
des souverains de conduire une négociation 
par eux-mêmes , Catherine et Joseph H sem-- 
blaient plus occupés de se plaire que de 
concilier leurs intérêts politiques. L'un et 
l'autre avaient auprès d'eux des courtisans 
aimables et spirituels qui diversifiaient à 
l'infini les fêtes et. les surprises. Tandis que 
tout s'attristait en France , la gaieté française 
était transportée dans cptte Tauride qui ne 
rappelle à notre imagination que des usages 
féroces. 

Deux souverains, qui se disposaient à 
ébranler le monde , se servaient de notre 
langue , de notre politesse , de notre galan- 
terie , et de nos jeux , pour préluder à leurs 
sanglans desseins. Tous les rois de l'Europe 
avaient plus de confiance et d'orgueil depuis 
que le roi de France subissait une première 
humiliation , présage de malheurs plus ter- 
ribles. Ils montraient pour lui une froide 
jeompassion, voisine du dédain, et ^ç .se 
douta^ient pas qu'ils seraient humiliés à lei^r 
tour. Cependaixt ce fiit k Cherson même que 
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Joseph n reçut la première nauyelle d'un 
événement qui allait commencer les mal- 
heurs de rAutrich« : la révolte du Brahaat ^. 
n s'efforça cependant de dissimulei: ses in- 

^ Le prince de Ligne a fait, dans plusieurs letteee 
adressées â une dame française , un tableau trës-vif et 
très^spintuel du voyage de Tiaipératrice Gatkerine et de 
Joseph II en Crimée. Je vais en extraire quelques cir- 
constances importantes pour l'histoiffe. 

« Je crois e&core révcr quand , dans le fond <f une 
M voiture à six ^ces, ^ est un vrai char de triomphe 
>i onié de chiffres eq pierres hriHantes^ je me trouve 
n assis entre deux personnes sur les épaules desquelles 
» la chaleur m'assoupît souvent, et que j'entends dire, 
» en me réveillant , à Fun de mes camarfides : -«^ J'ai 
'» trente millions de sujets , k ce qu^on dit , en ne coîiip- 
n tant qôe les mâles. — > Et moi vingt-deux , répbnd 
m l'autre , «a comptant tout. -^ Il me faut , ajoute 
« l'une , |iu moih» une ài^aiie de sil cent mille hommes, 
i» depuis Ramtschatka jusqu'à Riga.' «i-^ Avec la moitié , 
f* répond Taatre, j'ai juste ce qu'il me faut. 
' 4» Ségur vous mandera combi^ ce camarade impérial 
n. lui a plu. Ségur a plu , en revanche , beaucoup à l'em- 
n pcreur. Cemona^qne enchante tousceux qu'il voit. Dé- 
•». gagéilês soins de son empire , il fait le bonheur de ses 
» amis par sa syiété. U n'a eu qu'un petit moment 
» id'hnmenr , Fautre jour , brsqu'il a reçu des nouvelles 
» de la révolte des Pays-Ba?. Tous ceux qui avaient des 
i> terres em Crimée , comme tous les.inourzas , et ceux à 
n qui l'impératrice en a donné, comme i moi, par 
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quiétudes devant une souveraine qui , au 
milieu d'entretiens gais et frivoles, expiait 
les pensée^ de son nouvel ami , et se dispo- 
sait à profiter dé ses embarras. En là recon- 

if «xémple , lui ont prêté sènneiit dé fidélité. L'empereur 
» est venu à moi ; et, me prenant par le ruban de ma 
» toison , il m'a dit : « Vous êtes le premier de l'ordre 
•»» qui ait prêté serment avec des seigneurs à barbe lon- 
» gue. —>• Il vaut mieux, lui dis-je, poar votre majesté 
» étpourjBoi, que Je sois avec^ les gentilsliomraes tar« 
n tares qu'avec les gentilshommes flamapds; . 

» Nous passons en revue , en toiture,, tous les États 
» et les grands personnages. Dieu sait -comme nous les 
» accommodons! -^; Plutôt que de signer la séparation 
» de treize provinces , comme mon frère George , dit 
)»i da^erine II avec douceur, je*me serais lire un coup 
iiiide pistolet.' — Et plutôt que de donner ma démission , 
M comme mon frère et bean»frère, en convoquant- et 
s» rassemblant la nation pour parler d'abus , je. ne sais 
» pas ce que j'aurais fait i dit Joaepb IL 

» Ils étaient aussi du même avis sur le isoi de Suéde , 
M qu'ils n'aimaient pas, et que l'empereur,. disait41, 
w avait pris en guîgikoii en Italie , à cause df une robe de 
» cbambre bleue en argent, avec une plaqiœ de dianufis. 
M L'un et l'autre convinrent qu'il a "àé Fénergié^du ta- 
*)»' lent et de l'esprit. — Oui , sans doute , leur dis-je en 
^ le défendant , puûqné les bontés qu'il m?a témoignées, 
uet.un grand caractère que je lui ai vn déployer, 
.» m'attachent à lui. Votre majesté devrait' bien empé- 
X çber un libelle affreux dans lequel on ose traiter 
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duisant jusqu'à Moscou^ il vit toutes les 
scènes pompeusement ridicules que Potem- 
kin avait disposées pour le retour de l'impé- 
ratrice. Il feignit d'admirer tant de créa- 
tions subitÊs. . L'imperat(rice lui présentait 
des pensées pluls dignes de son enthou*^ 
siasme, en l'entretenant du projet de faire 
revivre la splendeur , les beauk-^arts , et 
même les républiques deia Ûrèce; 
> Toutes les cours de l'Europe supposèrent u Porte dé^ 
que l'alliance la plus étroite avait été le ré*- i la vlum^^^ 
sultat de cette longue entrevue, et que la ^ ^' 
chute de l'êmpîre ottomaA y avait été déci- 
dée. Loménie de Brienne , qui venait de re^ 
cevoir le titre de ministre principal, gémit 
d'un mouvement qui menaçait le>plus an-^ 
cien allié de la France , et ne sût le préve- 
nir par aucun acte de vigueur etde ûdtté: 

«I comme up don QuichoUe un prince bon , aimable et 
» doue de gënie. ; 

M Leurs majestés impériales se tâtaient quelquefois 
i> Sur ;les pauvres diables de Turcs. 'On jetait quel- 
«» ques propos en se regardant. Conlimè amatem* de la 
v.befle antiquité', et d'un peu de nouvtaatës^ je parlais 
>i de irëtablîr. If 9 Çrecç ; .Caiberine , de £Arfr renaître le^ 
u Lyqurgne et les Selon • Moi , je parlabd'Alcibiade ;. 
>> mais Josepb II , qui était plus pour l'avenir que po^r 
» le passé, et pour. le positif que pour la cbimère j di- 
» sait : Que diable faire de Constantinople? » ' 
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lie comte de Segiir , ambassadeur de France 
eu Russie > et le comte de Ghoiseal'*Gouf&er, 
ambassadeur auprès de la Porte-Ottomane , 
firent de concert mille efforts pour détaar-f 
ner l'orage : leur gouyernement n'appuyait 
point assez leurs négociations pacifiques; 
elles furent infructueuses. 
Tniudecom- L'Angleterre avait avidement saisi Tocca* 

merce entre la , ^ - , 

France et u gioQ de sc substitucr , auprès du divan , à l'in* 
1 7^6. fluen^e si long-temps respectée du cabinet de 
Versailles , et de ronipre ou d'affaiblir les 
nouvelles relttioQâ que la France venait de 
contracter avec la Russie. Depuis nombre 
d'années f l'Angleterre était seule en possesr* 
sion du commerce avec ce dernier empire. 
Le gouvernement français avait^houé dans 
toutes ses négociations pour obtenir une 
part active dans ce commerce , oh il avait 
beaucoup à gagner. Enfin , le comte de Sé- 
gur réussit à conclure , dans les premiers 
jours de l'année 1787 ^ un traité de com- 
merce avec la Rus^e. L'Angleterre en avait 
pris îb^ncoi^p d'ombrage. Comme il était 
évident que la cour de France ne pourrait 
refuser quelque appui à la «Turiquië si la 
guerre était engagée , le'ministèré' britan- 
nique ne doutait pas que cété'vértemeiit ne 
changeât les dispositions amicales dé la cour 
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de Pétei%bourg à Tégard de la France. Enfin 
l'Angleterre , en témoignant beaucoup de 
sollicitude pour le salut de la Turquie , espé- 
rait que cette puissance Terrait désormais 
en elle sa protectrice la plus zélée , et lui cé- 
derait le fructueux commerce du Levant. 
Elle ne cessait de reprocher au diyan son 
hésitation , ses lenteurs ; l'exhortait à pré- 
venir les efforts d'une ligue qui n'était point 
complètement ourdie , et lui promettait 
deux puissantes diversions , l'une opérée 
par le roi de Prusse , et l'autre par le roi de 
Suède. Le signal fut donné. L'ambassadeur 
de Russie fut mis aux Sept-Tours , et l'Europe 
vit avec étonnement la guerre provoquée 
par une puissance depuis long-temps affai- 
blie et découragée. Cette audace inat- 
tendue déconcerta un peu les projets de ses 
deux redoutables ennemis. La Russie n'était 
pas encore tout-à-faît prête , l'Autriche n'a- 
vait pas même commencé ses préparatifs. 
Cette impératrice^ qui venait de se livrer à 
tant d'orgueil , et dont l'imagination s'était 
bercée de tant de projets romanesques^ se 
vît^ dès le début de la guerre, menacée 
jusque dans sa capitale; et c'était par une 
nation qine depuis quatre-vingts ans la Rusaie 
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n'avait cessé de vaincre , d avilir et de dé- 
pouiller., la Suède. 
Expëditiondc Quatre monarques du Nord se présen- 

Gustave II. Jl . \ -t r f t • • i 

marchesurPë. taxent a la rois comme des imitateurs du 
, grand Frédéric : Joseph II, Catherine II, 
Frédéric-Guillaume et Gustave III. Ce der- 
nier , le plus Êiible de tous ces potentats ^ 
était . celui qui , par ses qualités person- 
nelles, approchait le plus du héros, leur mo- 
dèle commun. La gloire de la révolution 
qui avait rendu de l'éclat à sa couronne 
commençait à vieillir. Des exploits guerriers 
lui paraissaient nécessaires pour confirmer 
sa réputation et son existence politique *. 

* « Gustave III avait souvent dit ({Vl il fallait une 
» guerre pour caractériser un règne. En vain le grand 
>. Frédéric , son ouclc , en ]e complimentant sur la révo- 
» Itition qui avait augmenté son pouvoir , lui avait re- 
M commandé d*étre pacifique , et Tav^it averti que , de^ 
M puis qu'il existait en Europe quatre monarchies 
» qui pommaient chacune rassembler quatre cent 
^ mille soldats , un roi de Suéde , avec une armée 
» de vingt^cinq mille hommes , ne desf ait plus espè" 
» rer de jouer un grand rôle en Europe- Gustave ne 
» pouvait se résigner au repos , et il voulait à toute 
u force être conquérant. Ce n'était pas le ressentiment 
w des anciennes pertes de la buède qui ranimait contre 
» la Russie ; il avait souvent montré à cette puissance 
» qu'il.était prêt à s'allier avec elJe'^ si elle voulait lui 


\ 


PRJELUDE DE LA RÉVOLUTION» I99 

n conçut le projet hardi de s élancer sur ce 
vaste empire af ec la même vélocité qu'au- 
trefois Frédéric II s'était précipité d'abord 
sur la Silésie , et ensuite sur la Saxe. Une 
flotte le transporta rapidement dans la Fin- 
lande. La petite armée qu'il conduisait , en 
s'avancant sur les frontières de la Russie . ne 
rencontra point d'ennemis : tous les corps 
russes étaient en mouvement pour se di- 
riger vers la Turquie. Mais Gustave III fut 
étonné de sa propre audace , lorsque tout 
lui en promettait le succès. Il craignait un 
piège dans la facilité même que l'ennemi lui 
laissait d'arriver jusqu'à Pétersbourg. Sans 
doute il n'aurait pu venger que pendant un 
bien petit nombre de jours , dans cette ca- 

» permettre d'enlever la Norwége aux Danois ; et il 
» promettait au roi de France une union indissoluble ^ 
» s'il consentait à lui donner les moyens de reprendre 
» aux Russes la Finlande et la Livonie. Toute alliance 
H lui était égale , pourvu qu'elle fût offensive et laissât 
» le champ libre à ses passions. » 

Ce fragment est tiré du Tableau politique de VEu^ 
rope pendant le règne de FrédêrioGuillaume , par 
M. le comte de Ségur, L'auteur de cet ouvrage distin- 
gué , qui a ranimé parmi nous l'étude de l'histoire, et en- 
seigné l'art de l'écrire avec calme et dignité ,.s*était trouvé 
dans la situation la plus favorable peur apprécier les eom- 
bioaisons politiques. C'est le guide que j'ai le plus suivi. 
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pîtale^ les longs aifronts de sa patrie f mais 
ce triomphe d'un moment eut excité l'en- 
thousiasme des Suédois , et dompté peut-être 
le ressentiment des nobles , auxquels il avait 
ravi d'insolens privilèges. Quel effet n'eus- 
sent point produit les dépouilles de Péters- 
bourg étalées dans Stockholm ! Une lettre 
tombée entre les mains de Gustave, mais que 
le gouverneur russe Michelson avait écrite 
pour le tromper , lui fit supposer une armée 
* de douze mille hommes, qui n'existait pas. 
Il abandonna son entreprise , en s'estimant 
heureux de ne l'avoir expiée par aucun re- 
vers. Quelques années après il rétablit sa 
gloire dans une bataille navale qu'il soutint 
avec une rare intrépidité contre le prince 
de Nassau ^ , devenu amiral de la Russie. 
On crut à sa bravoure ^ mais on ne crut plus 
à son génie. 

* C'est )« prince de Nassau dont )'ai parlé au cin- 
quième volume de cette Histoire , à l'occasion du siège 
de Gibraltar. Le prince de Ligne , dans ses Lettres, trace 
un portrait brillant de ce militaire toujours errant , et 
cité partout peur sa rare intrépidité. 

*< Je Tiens de voir gagner quatre batailles navales à 
M un volontaire qui , depuis l'âge de quinze ans , a su 
M acquérir de la gloire par des aventures brillantes. 
» Brave et jcJi petit aide-de-c%imp' d'un général qui 
» l'employa beaucoup , lieutenant dlnfianterie , capitaine 
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PoteniJdn était fort éloigné de prouver ^^ ^"^^^ 
le sien dans la guerre qu'il avait allumée ^'^'** 
contre les Turcs. U perdit plus de dix mois 
auprès de la forteresse d'Oczakoff , que des 

» de dragons, courtois cheyalier, vengeant les iujores des 
> femmes , ou redressant les torts de la société , quittant , 
» pour faire le tour du monde , tous les plaisirs dont il est 
» dëdofidmagë un instant par la reine SOtaitiy en Asie; 
w tuant des monstres, comme Hercule. De retour en 
» Europe , colonel d'un régiment d'infanterie fran* 
1» çaiie , et d'un régiment de cavalerie allemande sans 
^ savoir l'allemand^ chef d'une expédition, capitaine 
» de vaisseau , presque brûlé et noyé au service d'Espa- 
» gne; major-général de l'armée espagnole, officier- 
1» général au service de trois pays dont il ne sait pas la 
M langue , et le plus brillant vice-amiral qu'ait jamais eu 
» la Russie. On lui refuse l'existence qui lui est due , et 
N il s'en est fait une en attendant que les lois lui accor^ 
» dent celle qui lui appartient. 

» Nassau ^ Siegen par la naissance est devenu 
» Nassau ^Siéger par sés exploits. Vous savez que 
» siéger en allemand signifie vainqueur en français. Il 
» a été reconnu à Madrid ancien grand d'Espagne 
» sans s'en douter; en Allemagne, il est prince de l'Em- 
M pire , quoique ses États aient été donnés à un autre. Si 
» l'injustice ne l'en avait pas privé , il aurait dépensé 
A pendant quelque temps, sur des sangliers, et peut«étre 
» des bracoimiers, son caractère fougueux; mais son 
» goût pour le danger l'aurait bientôt averti de ce qu'il 
n pouvait valoir à la guerre. >^ 
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ingénieurs français eussent réduite §n moins 
de trois mois« U la prit enfin, et ce succès 
tardif fut souillé du plus horrible massacre. 
Non-seulement la vaillante garnison de la 
place fut passée au fil de lepée , mais les 
soldats russes égorgèrent pendant trois jours 
des vieillards , des femmes et des enfans. 
C'était ainsi que s'accomplissaient le* bril- 
lans projets de Catherine : c'était avec de 
tels soldats qu'elle espérait faire revivre 
dans la Grèce , les Léonidas , les Thémis- 
tocle et les Aristide. 
poiu|*iuede Ou apercevait plus directement encore 
rinfluence de l'Angleterre dans les troubles 
qui venaient d'éclater en Hollande. Une 
politique semblable à celle des princes d'I- 
talie au sixième siècle , et à celle de l'Espa- 
gue sous FerdinsLiidAe- Catholique et iPhi- 
lippe II, s'était introduite dans le cabinet de 
Saiqit- James. De perfides manœuvres qui 
tendaient à rompre entre les souverains et 
les peuples les antiques liens de l'affection 
et de l'obéissance ; des fraudes politiques 
d'un genre nouveau , parce qu'elles s'appli- 
quaient à des illusions nouvelles , étaient 
concertées dans un palais qui fut tant de fois 
ensanglanté par les passions et les frénésies 
populaires. C'était le fils de lord Chatam qui 


rasLUDE DE LA RKVOtUTION. 2o3 

suivait ce système artificieux ^ et cependant 
il avait hérité de plusieurs des grandes qua- 
lités de son père. L'autorité prédominante 
qu'il reçut a:u sortir de l'adolescence ^ et 
qu'il devait conserver toute sa vie , n'altéra 
jamais son respect pour les lois et la liberté 
de son pays : il servait bien la constitution 
en servant bien son roi. Il savait dédaigner 
le faste et se montrer libéral. Occupé d'établir 
la fortune publique sur de nouvelles bases , 
il se serait reproché quelques soins donnés 
à sa fortune particulière. Deux passions qui 
naissent du pouvoir, l'orgueil et la ven- 
geance f ne troublèrent jamais son âme. 
Comme il était né dans des temps plus heu- 
reux que son père , on pouvait croire que 
son civisme se concilierait avec des pensées 
plus généreuses, et qu'il aurait moins d'ar* 
rogance insulaire. Son éloquence , facile 
et persuasive, avait été souvent animée 
par ces vœux de bienveillance sociale qui 
ont tant de séduction dans la bouche de 
l'homme d'Etat. Que manquait-il donc à Pitt 
pour se faire bénir du genre humain ? Il lui 
manquait cette magnanimité constante qui 
défend , même pour les plus chefs intérêts 
de la patrie , tout ce qui s'éloigne de la jus- 
tice et de la droiture. Il fut perfide pour 
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vouloir trop paraître habile. U chercha les 
intrigues pour montrer du génie; mit toutes 
les puissances en danger , afin qu'il ne se 
formât plus de ligue contre la domination 
maritime de FAngleterre; suscita d'abor^ 
des émeutes ^ puis des soulèvemens , puis 
des révolutions ; ne s'embarrassa ni de ré- 
pandre l'or y ni de faire couler le sang ; se 
crut absous de toifô les malheurs de FEu- 
rope, si l'Angleterre augmentait ses vais- 
seaux et ses colonies ; se rendit tour à tour 
l'allié du despotisme et celui de l'anarchie ; 
réchauffa tous les vieux préjugés^ et se dé-- 
clara pour plusieurs innovations philosophi- 
ques ; abusa de tout , même de l'hospitalité 
et des apparences de la compassion ; con- 
tiïLua ses froids calculs au bruit des trônes 
écroulés , et , maudit par tous ceux qu'il 
avait fait servir d'instrumens k ses desseins ^ 
mourut fier et tranquille. 
R^Toiniion La révolutiou de la Hollande fut ^ en 1 787 , 
*«. ^ le premier jeu de sa politique? Les meilleurs 
citoyens des Provinces-Unies n'avaient pas 
pardonné au stathouder Guillaume Y la 
conduite suspecte qu'il avait tenue pendant 
la guerre d'Amérique. La maison d'Orange^ 
depuis la' révolution de 1747 , qui, en réta- 
blissant le stathoudérat , Tavai^ rendu héré- 
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ditaire ^ n'avait cessé de voir son appui dans 
le gouyemement anglais. Cette politique 
avait créé pour le stathouder des intérêts 
contraires à ceux du pays. On s'en aperçut 
i|uand unie ligue des puissances maritimes se 
forma contre l'Angleterre. La question dans 
c/Btte guerre était p pour la France et pour 
TE^pagne ^ de savoir si elles existeraient 
avec plus ou moins de splendeur. Pour la- 
Hollande ^ c'était de savoir si elle existerait 
e.ncore co;t|i^e. \m^ nation indépendante. 
14e stathouder île put arrêter dans ses corn-* 
patriotes dn nôUe réveil. du patriotisme.; 
il se réserva d'en trahir les efforts. Sa préro-* 
gative lui donnait le droit de diriger seul 
les forces navales de la république } il ne 
mit que lenteur danç ses préparatifk, et 
<|u ambiguïté dans ses instructions* Lecpm^ 
bat^de Doggers-Banck «xqita Tentiiotisiasme 
des Hollandais^ et jeta une sombre et scan*^ 
daJeuse tristesse dans- la bour dé la Haye. 
Depuis ce moi^nt , toutes les mesures du^ 
stathouder eurent une direotiôii lente r et 
snspecte. A peine quelques vaisseaux'panif* 
rënti-ils cjans la mer des Indes > <m la ré-* 
publique jK^sédait encore de magnifique 
débris de son ancienne domination. Les gom 
verheur^ ^ les. ^[arnisons des pdissamtes eo> 
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des. droits qu'il regardait comme la praro- 
gatîve du stathoudërat. Il avait perdu la ma* 
jorité dans les états généraux. Ce qui aug- 
mentait ses alarmes , c'était de yoir le parti 
patriotique énoncer des principes asse^^em* 
•s blables à ceux des insurg^is d'Amérique* 
Si les patriotes tendaient à limiter son auto* 
rite y ce n'était point pour augmenter ceBe 
des grands.; ils voulaient tout faire pour lé 
peuple y et cependant la multitude s'indi- 
gnait de leurs efibits : elle ét^t restée oon<- 
stamment attacliee à la maison d'Orange > 
qui^' au dix-^eptiènie siècle^' avait pu lut 
commander de véritables remuions et dès 
crimeô odieux. ' 
intrigucf de . Le stathouder . de concert avec l'amba»* 

TAiiffleterre , , ' 

ea Hollande, sadeur anglais Harri^ ( depuis lord Mal-* 
mesfauiy ) , résoliA de^reoourir à cette mul ^ 
titude. A la Haye/' particulièrement , elle v 
serait sps desseins / couvrit dfootrages les 
ekefe 4u parti populiûré ^ déVâSjEâi leurs mai- 
sons^ et mit sonivent leuro }otârs en danger. 
Suivant la constitution nouvelle ^ ils étaient 
obligés de recofirir au sta'Aoudei^ comme au 
chef de la force artiiée^ pour se mettre à 
l'abri dès violences qu'il avait provoquées 
lui-même. Ils ne se lireiit point un scrupule 
de s'écarter d'uiie marche régulière qui com* 
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pi^omettaît leur liberté et leur vie : ils s'em- 
Jparèi^nt , pat* le fait , du droit de réprime]^ 
les émeutes. Le slathouder , indigné de cet 
attentat contre sa prérogative , porta ses 
plaintes d'abord à l'Angleteri^e , et ensuite 
à la Prusse. Le dhef d'une monarchie limitée 
et le chef d'une monarchie absolue parurent 
prendre un intérêt égal à la position du 
pt'emier magistrat dés Provinces^Unies. 

L'épouse du statbouder, femme emportée intngueidè 
et vindicative , était sœur de Frédéric-Guil- stathouder. 
laume il , roi de Prusse. Dirigée par les con- 
seils deHan'is, il lui tardait d'affermir la do- 
mination du stathouder par le moyen des 
flottes de l'Angleterre et des arniées de la 
Prusse. Pour en faire un souverain absolu y 
elle commençait par en faire le vassal de 
deux puissances qui ne se piquaient point 
de désintéressement. Elle intervenait dans 
tous les débats pour en accroître la vio- 
lence ; quelquefois elle répondait elle-même 
aux députés qui avaient été chargés d'ex- 
poser au stathouder les griefs des États ; et , 
quand Ils témoignaient leur répugnance poui* 
ce genre inusité de communication , elle 
criait à l'outrage , et montrait le roi son 
frère prêt à la venger. De part et d'autre on ' 

m 

franchissait toutes les limites constitution^' 

rr. 14 


aïO LIVRB XyUlj RÂGNB DE LOUIS XVI : 

nelles. Le stathouder s'arrogeait un pouvoir 
plus étendu; les patriotes demandaient une 
nouvelle abolition du stathoudërat. Les émeu* 
tes étaient si fréquentes et si terribles , qu'où 
pouvait les considérer comme les préludes 
d'une guerre civile. Comme s'il eût été im- 
patient d'en donner le signal , le prince d!0^ 
range fit marcher ses troupes contre la ville 
d'Utrecht : elles furent repoussées par la pe- 
tite armée des patriotes^ 

Le gouyemement de France désirait avec 
ardeur prévenir cette effusion de sang. H 
offrait sa médiation aux deux partis ^ mais 
sans lappuyer par aucuAe disposition mili- 
taire. La mission de Rayneval , négociateur 
adroit et éclairé > fut infructueuse. Les éwisr 
saires anglais criaient partout aux armes* 
L'or de l'Angleterre troiiblait les états géné- 
raux des Provinces-Unies , comme l'or de la 
Russie avait long^temps trpublé les diètes d^ 
la Pologne et de la Suède. 

On comptait parmi les patriotes plusieurs 
hommes d'un esprit et d'un caractère distin- 
gués; mais on vit^ entre les ]^tats-Unis 
et la Hollande , la difierence d'une nation 
qui montre toute l'ardeur de la jeunesse , k 
une nation vieillie. Toutes les provinces 
étaient , en secret^ jalouses de celle de )Iol« 
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'lande ^ qui les surpassait de beaucoup en ri-« 
chesses. C'était celle-ci qui résistait au stat^ 
bouder avec le plus de fierté. Mais , au mi- 
lieu des efforts de son patriotisme ,' on aper* 
ceyait les langueurs et les incertitudes qui 
sont trop souvent compagnes de Topulence* 
On pouvait honorer les vertus et les talens 
de Paulus et de Gislaer , mais on ne voyait 
en eux ni un Franklin ni uq Washington. La 
vertu militaire des Hollandais avait éprouvé 
dans ce siècle deux échecs décisif , l'un à la 
bataille de M alplaquet , l'autre à celle de 
Fontenoy. Les adversaires du stathouder 
commirent une £aiute semblable à celle que 
l'histoire reproche aux républiques d'Italie : 
ils confièrent leurs forces à un militaire 
étranger^ et , ce qu'il y avait de pire^ à ui^ 
(Hrince : c'était le rhingrave de Salm . Nulle es- 
pèce de renommée n'avait pu le désigner 
aux Hollandais comme un Ubérateur ; il ne 
les avait séduits que par un zèle affecté pour 
des principe^ populaires. Sa naissance , ses 
liaisons et ses moeurs rendaient sa sincérité 
suspecte* 

Frédéric-Guillaume avait tenu un langage coAméAM» 
arrogant aux Hollandais par l'organe de ^^"^ittir^^ 
son ambassadeur le comte de Gortz; mais "*'**** 
pouvait-on croire que ce prince fùt^ dès 
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son avènement au trône , infidèle à la po-*' 
litique de Frédéric II , au point d'affronter 
salis ménagement la France , que ce héros 
n'avait combattue qu'avec tant de regret? 
Pitt et Barris connaissaient le caractère im- 
pétueux et l'esprit irréfléchi de ce monar- 
que : ils entreprirent de l'entraîner au nom 
de J'honneur, 

La populace hollandaise s'animait plus 
que jamais dans son attachement fanatique 
pour la maison d'Orange; les patriotes 
n'existaient à la Haye qu'au milieu des plus 
grands dangers. Les troupes qu'ils avaient 
réclamées pour leur garde étaient en trop . 
petit nombre , ou trop peu sures pour conte- 
nir les fureurs de la multitude. Une sourde 
rumeur, et même quelques renseignemens 
positifs, leur avaient fait craindre une nou- 
velle émeute. Harris et tous les Anglais té- 
moignaient une joie qui paraissait être le 
signal d'une scène de dévastation ou de car- 
nage. Dans les villes d'Amsterdam et de 
Rotterdam , on s'apprêtait à marcher au se- 
cours des patriotes menacés. 
T vj»ou';c au Dans de telles circonstances , l'éppuse du 

«latJii.udoT est - , . -, _ • 

anêiee daps statiioudcr quitta subitement Loo pour se 

un voyage. i ^ i tt tt m* • *. 

Signal de la rendre a la Haye. Un poste mihtaire aiTeta 
la princesse lorsqu'eUe arriva sur les fron- 
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tières de la province de Hollande. Les ma- 
gi^t^ats supposèrent qye son voyage avai^ 
pour but d aller presser l'exécution de pro- 
jets séditieux et sanguinaires ; ils ne lui per* 
mirent point de continuer son voyage. 

Gomme les États de Hollande venaient do 
déclarer le stathouder déchu de tous ses em-^ 
plois, ik se croyaient libres de recourir à 
tous les moyens que leur prescrivait la sû- 
reté commune. Cependant les magistrats 
affectètent de respecter dans l'épouse du sta- 
thouder la sœur du roi de Prusse. On la fit 
reconduire avec beaucoup d'égards au pa- 
lais qu'elle venait de quitter , et l'on se garda 
bien d'exercer sur eUe une surveillance qui 
l'eut fait considérer comme captive. Aux 
cris d'indignation et de vengeance que pous- 
sèrent le stathouder et Harris en apprenant 
l'outrage fait à la princesse, on se. con- 
firma dans la pensée qu'ils l'avaient prévu , 
.et qu'ils avaient jugé ce prétexte nécessaire 
pour décider le roi de Prusse à défendre par 
les armes la cause de sa sœur ^. Le mot 

^ M; Cai)l»rd , auteur d'une histoire fort de'taillëe et 
fort exacte de celte révolution de Hollande dont on ré- 
sume ici les principaux événemcns, rapporte un grand 
nombre de faits qui prouvent que toutes les émeutes 
dont ce pays fia troublé étaient dirigt-es par TAnglcs 
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d'honneur sonne bien haut dans une jeune 
cour : tout fut en tumulte dans celle de 
Berlin. On s'exprimait avec autant d'empor- 
tement que si la couronne du grand Fré- 

tenre. Yôîci une anecdote relative an voyage de IVpoHse 
da stathouder. 

<t Après le sac de Zutph^n , M. SEckeren de Zujt'-^ 
n draSf Lourgpnestre de cette ville , et Tun des plus 
I» ardens statLoudëriens , part sans délai pour Nimègue , 
M où il va rendre compte de ce qui s'est passé ; et c'est 
» alors que la princesse part pour la Haye dans un équi« 
» page tel que nous l'avons dit. Pour M. Zuydras , 3 
w monte aussitôt dans une voiture* légère qui devait lui 
» faire gagner du temps , s'achemine à la Haye par un 
» autre chemin,, et arrive dans cette ville. H rassemble 
9 les chefs du parti Orange „ les instruit du départ de la 
» princesse et du moment où elle doit arriver à la Mai- 
» son-du-Bois. C'était dans la nuit du 28 au ag juin. 
» Le chevalier Harris passait cette soirée dans une so- 
w ciété nombreuse , où il ne put cacher le trouble extrè- 
» me dont il était agité , et qui fut remarqué générale* 
» ment. Disirait dans ses discours , distrait datis son jen 
» (il est cependant très*-lkabiJe jovenr), il confondaft 
» perpétuellement ses cartes , commettait les fantes les 
» plus grossières , et paraissait n'avoir apporté dans la 
9 société que son corps, tandis que son esprit était à 
» d'autres lieux , à d'autres affaires. La populace avait 
^ été informée à temps , et plus de deux miU^ Ames s^é-» 
» taient rendues vers la Maison<^u<«Bois. La nouvelle 
» «rrirai vers on^ heures et demie 1 ^e lajtrincesie 
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déri^ êùt reçu Ife plus insigne affront. Mat^ 
heïii^eusement un prince qui avait été jus-» 
qup-là cité comihe le modèle des esprits sa- 
gtes , et que Frédéric avait inscrit au nom- 
bre déd héros y le duc de Brunswick y pressait 
lé monarque de déployer sa puissance. Lui- 
même était entraîné par une sorte d'affec- 
tion paternelle pour lé stathouder , dont il 
avait été le tuteur et le premier guide. C'é- 
tait à lui que devait être confié le comman- 
dement de Farmée prussienne que réclamait 
la sœur de Frédéric-Guillaume ; il était im-^ 
patient d'accroître sa renommée militaire. 
Lieutenant de Frédéric, il se Élisait un point 
d'honneur de montrer qUe rien ne résis* 
tait à la tactique prussienne. Les troupes du 
roi de Prusse > même depuis une longue 
paix y semblaient toujours prêtes à entrer 
en campagnCé Rien n'était si fecile que d'eit 
détacher vingt mille hommes pour une e^*^ 

w avait rencontré quelque obstacle sur sa route , et on 
w vit le comte de Bentenk de Roone traversant à chevaf 
» les rues de la viQe , accompagné de deux postillons , 
» et se portant à toute bride vers la M^ison-du-Bois. H 
M s'était chargé , sans doute , du soin de haranguer U 
>* populace et de la faire rentrer dans la ville. En effet , 
» tout ce rassemblement se dissipa , et la nuit se passa 
M sans tumulte. » 
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pédition rapide. En agissant ayeç vivacité ji 
la cour de Berlin «e croyait sûre de devancer 
et d'e'tourdir celle dç Versailles-, ' 
K" Pepuis plus de six mois , le^ gouverne^ 
JInd'e.*'' ^*'*' Wient français avait annoncé 1^ formaticm 
^787» ^ un camp à Givet. C'était l'espoir dçs par 
triotes de la Hollande. L'archevêque de 
Toulouse commença par appliquer ^ . ut^ 
autre usage les foj(uls destinés. à ces prépa- 
ratifs^ qui eussent suffi pour contenir. \a^ 
Prusse , et même pour intiniider l'Angle-? 
terre. Il acheva de rendre sa politique mé-» 
priaabîe ^ en parlant sans ce^e de ce camp 
qui n'existait pas. Quand les Hollandais ré- 
clamaient des secours moins iUusoires^ il inn 
sultait à leurs alai^ines ^ et rçfiisait de croire 
que le ro^ de Prusçe osat^ sans l'avoir con-^ 
^ulté , s'avancer en médiateur ou en ccwnqué-p 
rant dans la Ilollaiide, Trois cpiqniies prus^ 
siennes défilaient déjà sur trois points diffé-» 
rens : le ministre principal de France ne 
voyait d^ns cette marche q#un vai»: épou-r 
vantail. 

Quelques personnes ont pensé que, dans 
le moment où l'archevêque cherchait à ré- 
primer en France l'esprit de m)erté , il lui 
paraissait imprudent de le seconder danç 
les PrQviuçes-Unies ^ çt de faire triompher 
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une seconde fois des insurgens par les armes 
d'un moïKirque absolu ; mais il . était trop 
tard pour faire de telles réflexions < Le gou- 
vernement français avait pris des engage- 
mens pour la défense de ses alliés. S'il y 
avait du danger à exalter encore l'esprit 
de liberté parmi les Français , il y en 
avait un plus grand encore à s'avilir à leurs 
yeux. Le triomphe des. patriotes hoUan-» 
dais eut annoncé aux puissances, de l'Eu- 
rope qu'elles s'étaient. trop hâtées de se ré-^ 
jouir des embarras intérieurs de la France : 
Louis XVI eût été plus respecté de ses su- 
jets , s'il eût continué à se faire respecter 
de ses voisins; enfin les Hollandais vain- 
cus intéressaient' la générosité des Fran- 
çais , et ceux-ci ne pouvaient manquer 
de dire à leur gouvernement : « Voyez le 
» triste sort de ces hommes qui viennent 
» chercher parmi nous un asile. Vous avez 
» excité en eux de nobles passions pour les 
)) trahir ensuite. C'est par vos ordres qu'ils 
» pnt pris les armes , et vous étiez d'accord « 
» avec levirs implacables ennemis. Que ces 
» proscrits se consolent pourtant, leurs mal- 
V heurs sont les nôtres : la nation française 
^ est toujours magnanime ;, même quand 
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» son gouvernement se montre lâche et 
» perfide. » • 

Le duc de Brunswick entrait dans la Hol- 
lande à la tête de vingt mille Prussiens , et 
s étonnait sans doute de n'éprouver nulle 
part une résistance digne d*un peuple illus- 
tré par deux siècles de gloire et de vertu. La 
, facilité de ses exploité leur était toute gloire. 
Les forteresses bâties par Gokorn , et biett 
approvisionnées , se rendaient à lui où dès 
la première sotnmation , ou après Téclat de 
quelques bombes. Les Hollandais recouraient 
en vain k la ressource qui avait signalé le 
noble désespoir de leurs aïeux : ils ou- 
vraient leurs digues ; mais Içs inondations 
étaient imparfaites , parce qu'elles n'avaient 
pas été combinées sur plusieurs points , et 
d'ailleurs la saison ne les favorisait pas : il 
ne fallait pas user sitôt d'un pareil moyen. 
Un peuple qui défend son indépendance doit 
couvrir ses champs de soldats avant d'être 
réduit à les inonder. 
Prise des vu- , Lc rhiugravc de Salm s'était enfermé 

et d'Ainster- daiis la viUc d'Utrccht, et avait annoncé plu- 
dam parie duc . ^ , , , • •!, l-ll» ' 

de Brunswick, sicurs TOis uuc resistancc opiniâtre. 111 évacua 
précipitamment sur le bruit de l'approche 
des Prussiens , et disparut si bien , que , pen- 
dant plusieurs mois ^ on ne put découvrir en 
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quel pays il était allé cacher sa honte. Am- 
sterdam seul parut déterminé à soutenir un 
siège ; mais une ville si populeuse n'eût pu se 
défendre qu'en mettant en campagne u*e 
petite armée pour assurer ses communica- 
tions^ ses viVfes et son commerce. Pendant 
vîlagt jotirs que dura ce siège, les Hollandais 
s'attendaient à chaque instant à recevoir la 
nouvelle d'un mouvement opéré par les 
Français ; mais le camp de GiVet était tout 
aussi désert que s'il n'y eût eu aucune hos- 
tilité exercée sûr le territoire de Hollande, 
Amsterdam se soumit au vainqueur. Lé 
stathouder et son épouse jouirent avec ar- 
rogance d'un succès qui devait les humilier , 
puisqu'ils le ^devaient à deux puissance^ dont 
ils allaient subir les lois» 

L 'expédition du duc de Brunsvnck en Hol- 
lande eut depuis des conséquences déplora- 
bles pour l'Europe, pour Frédéric- Guîl*- 
laume , et pour le duc de BrunsAvick lui- 
tnême. Le moment vint où Ton crut que le 
peuple français pouvait être châtié aussi 
promptement et par les mêmes moyens 
que la Hollande. Des hommes d'État et des 
guerriers illustres ne doutèrent point que 
l'exaltation dont les Français étaient trans*- 
portés d^nslçs années 1790; i 791 et 1792;^ 
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ne dût être réprimée par des soldats que le 
grand Frédéric avait instruits. On oublia ce 
qu'avaient pu dans l'Amérique des milices 
enflammées par le patriotisme. On ne citait 
plus que l'expédition de la Hollande , et la 
promenade militaire dans laquelle les Prus- 
siens avaient soumis en quelques jours de 
vieux républicains. Le duc de Brunswick 
était regardé comme destiné par la Pro- 
vidence à punir les peuples rebelles. Que ré- 
sulta-t-il de cette opinion ? les maux de la 
France s'accrurent, et l'Europe les expia en 
les partageante Frédéric-Guillaume dissipa 
ses trésors dans une expédition insensée. Le 
duc de Brunswick et l'arm^^ prussienne per- 
dirent leur renommée. Les soldats français 
connurent le secret de leurs forces* et de 
leufs destinées, 

La cour de France offrit un asile à ceux 
qu'elle n'avait pas défendus de l'oppression. 
Le stathouder , il est vrai , ne tira pas une 
yengeance sanguinaire des patriotes hollan- 
dais , mais il les destitua pour la plupart, de 
leurs emplois ; et , secondé par Içs états gé- 
néraux , que les armes prussiennes avaient 
rendus complètement dociles à ses volontés, 
il prononça des exils , des confiscations de 
biens. La France fut obligée de fournir dos 
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Secours , et même des alîmens à des hom:* 
mes qui n'avaient succombé dans leur en- 
treprise que parce qu'ils étaient trop riches. 
La Hollande, soumise par le Prusse , devint 
en quelque sorte une province anglaise. 

Afin de prolonger l'épouvante du minis- 
tère français , Pitt ordonna un armement 
dans les principaux ports det l'Angleterre.' 
Louis XVI répondit à cette menace par un 
armenflkt qui se ressentait beaucoup de la 
pénurie de ses finances. Heureusement l'Es- 
pagne , fidèle au traité de famiUe , montra 
plus de vigueur et d'activité dans ses prépa- 
ratifs maritimes. Le ministère britannique 
réfléchit : Pitt jugea qu'en attaquant la 
France au commencement de ses discordes , 
il courrait le risque d'en hâter le terme et 
d'en perdre le fruit. En effet, plus d'une fois 
des troubles en France et des chocs élevés 
entre le roi et les parlemcns avaient été 
calmés par le besoin de repousser les enne- 
mis du dehors. Pour mieux désoler la 
France, Pitt se montra pacifique. ' 

Pendant que l'archevêque de Toulouse 
dévoilait par des actes de sa politique exté- 
rieure la faiblesse et l'irrésolution de son ca- 
ractère , il était investi par le roi d'une au- 
torité égale à celle dont avait joui le cardinal 


222 uvRi: xvm, i^ègnë de loùis xvi : 

iytazarîn. Ce fut cet homme d'État cauteleujt 
qu'il parut prendre pour modèle ; mais ce« 
lui-ci , soit par le bpaheur des circonstances^ 
«oit par une certaine vigueur de caractère , 
eut toujours à offrir des résultats imposans 
de ses négociations au dehors , tandis qu'en 
France il négociait sans dignité , et surtout 
$anAonne foi^ avec les adversaires de Tau-* 
torité royale* Ridicule aux yeux des Pari- 
siens, l'heureux continuateur des <^|hbinai-> 
sons politiques de Richelieu étai^rcspecté 
de l'Europe. Enfin , k la différence de soa 
modèle , Loménie de Brienne (ut faible et 
ne fut pas fourbe ; il ne changeait pas seu- 
lement de moyens, mais de pensées. Ses 
plans les plus mystérieux furent toujours 
divulgués avant l'exécution. Avec une grande 
réputation de finesse , il ne trompa per« 
sonne que la reine et l'abbé de Vermont , 
qui avaient cru voir en lui du génie. Enfin il 
prouva qu'avec une absence totale de carac-* 
tère , l'esprit et le savoir ne sont dans 
l'homme. d'État que des qualités futiles. H 
finissait avec ineptie' ce qu'il avait com- 
mencé avec finesse. 
ciiangemeM Depuîs quc l'archevêque de Toulouse 

oans le mini* '././i^i ^ *•■ • • 11 

•t^^re. avait eU déclare ministre principal , le ma- 

réchal ^e Ségur et le maréchal de Gastries 


PRÉLUDE DE LA RÉVOLUTION. 223 

s'étaient retirés du ministère. Il répugnait à 
leur fierté de recevj)ir les ordres d'un ar-* 
chevêque ^ et surtout ils craignaient de 
porter la responsabilité de toutes les fautes 
où un ministre sans prévoyance et sans pro- 
jets ne manquerait pas de s'engager. Le dé- 
partement de la marine fut donné à La Lu- 
zerne f et celui de la guerre au comte de 
(rienne , frère de l'archevêque de Toulouse. 
Cette dernière nominatiQn ajoutait beaucoup 
\ l'autorité , déjà si grande , de ce prélat. 
U régnait une parfaite union entre les deux 
frères : l'un et l'autre avaient fait un usage 
libéral de leurs revenus y qu'ils se plaisaient 
k confondre. L'archevêque augmenta les 
sienK en se faisant donner de nouvelles ab- 
bayes. Quoique ce moyen de soutenir de 
grandes dépenses ne coûtât rien à l'État , il 
déplut au public y et surtout excita les mur- 
mures de plusieurs hommes de la cour , qui 
supportaient avec une extrême impatience les 
réformes que l'archevêque avait ordonnées *. 

* Un extrait des mémoires du baroif de Bezenval va 
montrer le peu de mënagement que gardaient les cour- 
tisans envers \jQm XVI , et re;icessive bopté de ce 
monarque. 

« La reine avait dëjà fait de grands retrançhemens 
« .» dam 6a maison ^t d^a^ sçs chevaux } mais, comme ils 
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Necker , en se montrant désintéi*essé , avait 
excité un enthousiasn^ qui survivait à sa 
disgrâce. Tout ministre qui se montrait 
avide , était regardé comme un personnage 

>» ne portaient que sur des valets ^ cela n'avait pas pr<H> 
i> duit un grand effet. Le premier qni frappa d'autant 
» plus qu*on devait moins le prévoir , ce fut celui du duc 
M de Coigny , presque favori du roi , ^t fort bien traité 
)» de la reine. I) eut quelques notions de ce qui allait lui 
» arriver, et voulut avoir un entretien particulier avec 
» elle : la reine le refusa , quoique le duc de Coigny , 
» alors à Trianon , dinât et soupât avec elle , et y passât 
» toute la journée. 

M Enfin il reçut la lettre ministérielle qui lui annon-» 
» çait que le roi réunissait sa petite écurie à sa grande ; 
» qu'eu conséquence le duc de Coigny n'aurait plus 
» d'ordres à donner : que cependant sa majesté lui lais- 
» sait tout l'honorifique de sa charge , et , je crois , les 
M appointemens. Sur cettç nouvelle, le duc de Coigmy 
» alla chez le roi > oii il s'emporta fort ; le roi se fâcha 
» de son côté : l'entrevue fut extrêmement vive. Ce 
» prince , en parlant de cette conversation à quelqu'un , 
>• lui dit en ma présence : Nous nous sommes K^érita' 
» blement fâchés , le duc de Coigny et moi : mais je 
» crois qu il m^ aurait battu , que je le lui aurais passé» 

» Quel dommage qu'un tel caractère ne soit pas 
» tombé en de meilleures mains ! 

i> Le duc de Coigny donna la démission de sa charge 
» de premier écoyer , et celle de son fils , qui en avait 
» la survivance. 

» La reine voulut se plaindre à moi de l'emportement * 
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vulgaire* L'archevêché de Sens étant venu 
à vaquer , Brienne s'y fit nommer en renon- 
çant à celui de Toulouse. Cet échange n'était 
point avantageux , mais il le rapprochait des 
beaux établissemens que son frère avait 
créés à Brienne. 

» du duc de Goigky , et de ce qu'il n'avait pas été sen- 
» sible k la manière pleine de bonté dont le roi lui 
» avait parlé. Madame , lui dis- je , il perd trop pour 
» se contenter de complimens. Il est pourtant af^ 
» freux , a joutai- je , de vivre dans un pays ou l'on 
» n'est pas sûr de posséder le lendemain ce qu'on 
» avait la veille. Cela ne se voit qu'en Turquie* 

» Préalablement à ce qui arrivait au duc deCoigny, la 
M reine , qui avait fait avoir au duc de Polignac la di- 
» rection générale des postes aux chevaux du royaume , 
i> poussée par l'archevêque de Toulouse , lui témoigna 
n qu'elle désirerait qu'il remit cette place. Le duc de Po- 
» lignac la pria de trouver bon qu'il discutât cette af- 
» faire avec l'archevêque; elle y consentit. Et là , le duc 
» de Polignac ayant démontré la nécessité de séparer la 
» poste^ux chevaux de celle aux lettres , confiée à 
» M. d'Ogny , par des raisons sans réplique , il réduisit 
» l'archevêque au silence. Alors . se tournant vers la 
» reine : Madame y lui dit-il , sans demander à votre 
» majesté une décision qui ne peut être douteuse y il 
» me sMijffît qu'elle me montre quelque désir que je 
» remette une place que je tiens de ses bontés^ y 
» pour que je la lui rende ^ et voilà ma démission. 
» La reine la prit, en louant beaucoup sa noblesse et 
FI. i5 
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n placés d'avance sous la garantie d'une as- 
» semblée nationale , qui ne peut jamais 
» être infidèle à Fhonneur. Les emprunts 
}} seraient considérables , mais successi6* 
}) Vous les voteriez avec tous les signes d'un 
» libre consentement et d'une réconcilia- 
>} tion parfaite avec la cour. On ne demande 
» qu'une complaisance légère pour première 
)) condition de votre retour à Paris : proro- 
» gez le second vingtième , avec l'sJ^olition 
}) absolue de toute espèce de privilèges^ et 
}) promettez de ne pas vous opposer aux 
j) emprunts. » 

Rien de si dangereux que d'ouvrir avec 
un corps une négociation compliquée. Le 
comble de l'imprudence est de lui deman- 
der des engagemens secrets. L'honneur qui 
lie les individus à l'observation de leur pro- 
messe est sans autorité auprès d'un corps ^ 
au nom daquel nul de ses membres n'a droit 
de stipuler. Aujourd'hui même , on ne sait 
pas encore quels furent les magistrats qui ^ 
dans cette occasion, prirent ou parurent 
prendre des engagemens secrets avec la cour. 

Le parlement^ séant à Troyes, prorogea 
le second vingtième : on lui permit de faire 
dans la capitale une rentrée solennelle. 11 
semblait que le gouvernement et ce corps 
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avaient cherché , dans cette bizarre transac* 
tion , à s'adoucir réciproquement la honte 
de revenir sur leurs pas. L'un retirait devx 
impôts qu'il avait annoncé lui être absolu-* 
ment nécessaires^ et l'autre contredisait cette 
déclaration d'incompétence qui avait retenti 
avec tant d'éclat dans tout le royaume; mais 
c'était le gouvernement qui cédait le plus, 
et par conséquent qui s'avilissait davantage. 
La capitale célébra le retour des magistrats 
comme un premier triomphe remporté sur 
le despotisme. La multitude fît éclater son 
allégresse par des excès. Le parlement, de 
plus en plus aveuglé , ne s'apercevait pas 
qu'il se mettait dans la dépendance de cette 
multitude, en se prêtant aux témoignages de 
sa dangereuse et turbulente faveur. D'un 
autre côté, le duc d'Orléans et ses amis adrefr; 
saient aux magistrats des reproches secrets 
de leur condescendance : (c N'allez pas plus 
» loin, leur disaient-ils; là honte serait le 
» salaire d'un nouveau sacrifice fait au gou- 
» vernement» Que ferez - vous si , par vos 
» complaisances , il est affranchi de ses be- 
» soins? Le ministre principal, dès qu'il aura 
» pu assurer les ressources de l'année , sub- 
» stituera bientôt des formes impérieuses aux 
)» formes caressantes par lesquelles il cher* 
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I» che k vous avilii*. Ne save2-vous pas que , 
M consentir à on emprant , c'est con^ntir à 
» un impot?Montrez de la vigueur i un prince 
» du âang sacrifiera ses affections les plus 
» chères et tout le repos de sa vie pour vous 
» en donner Texemple. » 
séance royale. Lc roi fSQ rendit au parlement le 1 9 no^ 

JQ novembre. _ . , • ^ . • 

1787. vembre , accompagné des pinnces du sang 
et des pairs. Son discours était rempK d'ex- 
pressions paternelles j mais Thabitude de les 
entendre les faisait paraître triviales. Le 
garde-des-^ceaux, Lamoignon^ exprima en- 
suite les volontés du roi avec précision et 
noblesse. Il y eut dans l'assemblée un pro- 
fond recueillement ^ quand il annonça que 
lé roi prenait rengagement de convoquer 
les états généraux dans Tannée 1792* Le 
garde^des-sceaux apportait deux édits : l'un 
créait des emprunts successif dé quatre cent 
vii^gtmillions dans le cours de quatre années^ 
et l'autre rendait aux protestàns les droits 
de citoyens. La iSscussion he roula que sur 
le premier de ces édits. Le roi permettait 
que Fon déKbér&t en sa présence. Le garde- 
des^ceaux recueillait les voix , et , malgré 
les discours véhémens de d'Éprémesnil , de 
Robert Saint-Yincent > de Fréteau et des ab- 
bés Sabàtbier et Le CoigHeiiX; la majorité se 
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prononçait pour renregistrement des em- 
prunts. 

Cependant y depuis le commencement de 
la séance , le duc d'Orléans semblait agité 
d un trouble extrême* Les passions violentes 
qui fermentaient dans son âme donnaient à 
sa physionomie quelque chose d'eârayant. 
On croit qu'il s'était excité , par l'ivresse^ à 
un effort de courage qui allait décider du sort 
de sa vie entière , et malheureusement du 
sort du royaume. Enfin il se compose, il se 
recueille , et, affectant une intrépidité calme 
au moment où il est livré aux plus sombres 
agitations , il Êiit au roi l'interpellation sui«- 
vante : « Sire, j'ose demander à votre majesté 
}) si la séance présente est un lit de justice ? n 
Le roi lui fait cette faible réponse : a C'est 
» une séance royale. ^ — Cependant 9 sire , 
» il ne s'y passe rien qui ne caractérise un 
» lit de justice, et vo$ fidèles sujets osaient 
» espérer que votre majesté n'aurait plus 
» recours à une formalité contraire aux lois 
» du royaume. Je la supplie de permettre 
}) que je dépose dans le sein de la cour la 
}) déclaration que je regarde cet enregistre- 
» ment comme illégal. Il serait nécessaire, 
» pour la décharge des personnes qUi sont 
» censées y avoir délibéré , d'ajouter que 
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» c'est par exprès commandement du roi. n 
Le duc d'Orléans vient de relever le cou- 
rage des membres du parlement; leurs re- 
gards expriment plus de fierté. Le roi garde 
quelque temps le silence ; enfin il ordonne 
Fenregistrement de l'emprunt; et, comme 
pour laisser le champ plus libre aux magis- 
trats que le duc d'Orléans vient de rallier à 
son parti , il sort accompagné des princes et 
des ministres ; il sort sans avoir clos la séance. 
Le duc d'Orléans, qui avait accompagné 
le roi , rentre bientôt au parlement : on 
exalte son patriotisme; chacun brûle de par- 
tager sa gloire et ses périls ; ceux qui ont 
montré de la condescendance pour lé vœu 
de la cour, ou se taisent ou se rétractent. La 
cour prend l'arrêté suivant : 

i( La cour , considérant l'illégalité de ce 
» qui vient de se passer a la séance du roi , 
» où les voix n'ont point été comptées et 
» réduites en la manière prescrite par les 
» ordonnances , de sorte qjie la délibération 
» n'a pas été complète , déclare qu'elle n'en- 
» tend prendre aucune part à la transcrî- 
» ption ordonnée être faite sur ses regis- 
» très , d'emprunts graduels et progressifs 
» pour les années 1788, 1789, 1790, 1791 
» et 1792. » 
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Il suffisait d'un tel arrêté pour rendre 
impossibles des emprunts que l'opinion pu- 
blique favorisait si peu. Ainsi ^ le principal 
ministre éprouvait une seconde défaite : il 
avait renoncé aux inrtpôts , on lui refusait 
les emprunts. Pour annoncer que l'autorité 
royale existait encore, il fallait qu'elle se ven- 
geât. Dissoudre les parlemens était la seule 
mesure qui put frapper l'imagination ; mais il 
fallait du temps pour y décider le roi et l'ar- 
chevêque lui-même. Le duc d'Orléans fut Exiiduanc 
exilé à Villers-Cotterets , et Fréjeau et l'abbe i?»?» 
Sabathier furent conduits dans des prisons 
d'État. L'honneur prescrivait à leurs collè- 
gues de réclamer contre ces actes d'autorité. 
Les supplications qu'ils adressèrent au roi 
eurent un caractère menaçant. Toutes les 
cours souveraines du royaume répétèrent 
le langage du parlement de Paris. L'exil du 
duc d'Orléans à Villers-Cotlerets leur parais- 
sait un des actes les plus violens que Fauto- 
rité absolue eût osé tenter depuis l'existence 
de la monarchie. Les réponses du roi à ces 
remontrances portaient l'empreinte de sa 
faiblesse accoutumée. On pouvait même y 
apercevoir quelques traces de repentir. Ce- 
pendant il dissimulait alors, et il attendait, 
pour éclater contre le parlement , que son 
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ministre principal eût combiné dans tous 
ses détails un troisième plan un peu pluâ 
vigoureux que les deux autres. 

Tandis que le duc d'Orléans excitait un 
intérêt général , il se montrait .lâchement 
accablé de sa disgrâce. On prétend que, dès le 
premier jour où il arriva à Villers-Cotterets , 
il éprouva les plus violens transports de fu- 
reur; qu'il rendit ses domestiques témoins 
du désordre de son esprit; que pendant plu- 
sieurs jours il parut insensible aux soins 
qu'on prenait pour le distraire , et qu'enfin , 
au moment où il parut se calmer , il pro- 
nonça le serment de se venger du roi et de 
la reine. Le duc d'Orléans avait des amis 
d'un caractère loyal , et qui ne lui ressem- 
blaient que par un penchant impétueux 
pour les plaisirs; mais plusieurs de ses fami- 
liers étaient habitués aux combinaisons les 
plus perverses. Un cavalier masqué , qu'il 
rencontra dans une promenade , lui adressa, 
dit-on, ces paroles : Tu seras roi. On ajoute 
que, dans des orgies nocturnes, un manne- 
quin couvert du manteau royal fut percé 
sous ses yeux. Ces faits ne sont point authen- 
tiques , et ne seront admis que lorsqu'ils au- 
ront été certifiés , dans des mémoires , par 
des hommes d'une véracité éprouvée. Le 
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duc d'Orléans présidait les loges de franco 
maçons. Il se plaisait à des mystères qui ne 
sont le plus souvent que des jeux bizarres ; 
et peut-être a-t-on donné trop d'importance 
aux scènes vaguement effrajantes par ies^ 
quelles on trompait Tennui de sou exil. 
Quoi qu'il en soit , le prétendu héros de la 
séance royale ne chercha pas long-temps k 
justifier les éloges qu'on donnait à sa fer- 
meté. Dans un séjour aimable , où le sui- 
vaient tous les genres de luxe et de plaisirs ^ 
il était aussi languissant que si on l'eût re- 
légué dans une lie ^serte. D'après ses in- 
stances , la duchesse d'Orléans ne cessait 
d'entretenir le roi et la reine du chagrin que 
lui causait leur trop légitime courroux. Lui- 
même , pour fléchir la reine , lui écrivit une 
lettre pleine de témoignages de soumission 
et de repentir. Cette princesse en fut tou- 
chée. Le roi , dans le moment même où il 
se disposait à renverser les parlemens , céda 
aux prières de la duchesse d'Orléans, permît 
à son mari de revenir d'abord au Raîncy , 
ensuite à Paris même. Bientôt il consentit à 
le voir à Versailles : ils eurent ensemble un 
entretien particulier. En sortant , le roi 
montrait la plus pure satisfaction : quelque 
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chose d'effrayant perçait à travers l'air calme 
et recueiUi du prince. 

Le parlement de Paris discutait l'édit sur 
les protestans. Vingt ans plus tôt, combien 
une telle résolution n'eut-elle pas agité et 
clivisé les esprits? En 1787, on ne s'éton- 
jÇiait que d'une chose : c'était qu'il pût y avoir 
une discussion sur des principes évidens. La- 
moignon de Malesherbes, qui était rentré 
dans le conseil depuis la nomination de son 
parent, avait provoqué cette réparation tar- 
dive de la fatale erreur de Louis XIV, On 
vit avec étonnement d'Éprémesnil se dé- 
clarer contre un édit appelé par l'opinion 
jpublique , lui qui ne cessait d'en seconder 
les vœux et d'en flatter les caprices. Les 
instances de ses amis , qui lui représentaient 
tout le danger de perdre la faveur populaire, 
ne purent vaincre ses scrupules religieux. 
D'Éprémesnil avait été initié à une secte 
alors peu répandue , qu'on appelait les Mar^ 
tinistes ou les Illuminés. Il avait foi aux in- 
spirations célestes, et même aux appari- 
tions des êtres surnaturels. La voix de la 
vierge Marie , qu'il crut entendre , le rendit 
inflexible dans son opposition . contre l'é- 
dit des protestans. Indigné de ne pouvoir 
ramener les esprits à son sentiment , il eut 


1788. 
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recours à un mouvement d'éloquence de- 
puis fort long-temps inusité au parlement 
de Paris ; il montra une image du Christ , 
et s'écria : « Voulez-vous le crucifier en- 
core une fois? » Ce mouvement ne produi- 
sit nul effet , et l'édit fut enregistré. 

Le principal ministre concertait avec le Édits 

*• "■• , pour l'etablû- 

,earde-des-8ceaux Lamoifi^non un plan fort »ementde» 

" . . grands baillia- 

étendu : l'un et l'autre veiUaient avec un8«» et fuw 

cour plentere. 

grand soin à le dérober à la connaissance ^^ 
du parlement de Paris; ils voulaient parve- 
nir à peu près au même résultat que le chan- 
celier Maupeou, mais par des voies diffé- 
rentes. . C'eût été de leur part renoncer à 
toute réputation d'habileté ^ que de copier 
l'opération d'un de leurs prédécesseurs. La* 
moignon , qui portait un nom si honoré 
dans la magis^frature^. ne voulait pas mar- 
cher ouvertenient sur les traces d'un chan- 
celier dont on ne prononçait le nom qu'avec 
mépris. Cependant il semble qu'il eût été 
plus naturel de faire dire au roi : « Au com- 
» mencément de mon règne j'ai rappelé de 
}) l'exil les membres du parlement de Paris. 
)} Depuis un an^ ils suscitent des troubles 
i) dans mon royaume : je révoque mes bien- 
)) faits : je supprime le parlement de Paris, 
» et j'appelle pour le remplacer le grand'- 
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» conseil f auquel j'ajoute de nouveaux mem- 
» bres. » 

Ce langage eût i^iru violeat* , i^f^is il eût 
annonce une résolutioni fernae. Au rester, 
quand l'imagination s'exerce sur les moyens 
de salut qui à celte époque pouvaient s'ofi- 
irir à l'autovité royale , eUe n'en trouve au- 
cun dont il âoit possible d'affinner lé succè^. 
Les fautes commises pendant- une année 
enJière , jointes à des fautes aneiennes , 
avaient tout compromis, tout altëré; déjà il 
n'était phis au pouvoir du roi de faire croire 
qu'il serait constant dans une volonté. 

Voici quel était le plan du principal mi^ 
nistre et du garde-^des^sceaux. Ik ne cas^ 
saient point le parlement ; mais / en suppri^ 
mant plusieurs chambres des enquêtes et des 
requêtes, ils le réduisaient à spixantenseize 
membres* L'esprit de cette disposition était 
d'éloigner les jeunes conseillers, quipres-^ 
que tous avaient pris parti contre la cour. 
Mais les ministres connaissaient mal la dour 
ble puissance de l'honneur et de l'esfNrit de 
corps, en supposant que ceiKx même des 
magistrats qui leur étaient le plus dévoués 
pussent abandonner leurs collègues. Les 
plus hautes faveurs conférées par l'autorité 
royale ne pouvaient être mises en balance avec 
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le danger d'encourir le mépris public. Le 
ressort du parlement deParîs, dontrimmense 
étendue eiGcitait depuis long-temps des ré- 
clamations^ était considérablement dimi- 
nué dans le plan des deux ministres , par 
l'établissement de six grands bailliages qui 
devenaient juges d'appd. Enfin ^ ils lui en- 
leraîent la plus imposante de ses préro- 
gatives , en formant une cour plénièrc dont 
les fonctions seraient d'enregistrer tous les 
actes de l'autorité royale. Elle devait être 
composée du roi , du chancelier , en Tab- 
sence de celui-ci, du garde-des-sceaux , 
des présidens du parlement de Paris, des 
princes du sang , du grand aumônier et des 
autres grands officiers de la couronne , des 
pairs , de deux archevêques , deux évéques , 
deux maréchaux de France , deux comman- 
dans de province, deux lieutenans-géné- 
raux , et en outre de quatre personnes qua- 
lifiées , d'un certain nombre de conseiflers 
d'État et de maîtres des requêtes , d'un dé- 
puté de chaque province ; et, quand un 
grand nombre de magistrats se seraîeilt 
trouvés absens , ils eussent été remplacés par 
des magistrats du cqnseil. 

Une vague rumeur annonçait que le roi Proteaution 
allait frapper un grand coup d'autorité, dïi'irllr'"* 


2^0 LIVRE XVIII, RÈGNE DE LOUIS XVI : 

4 mai D'Éprémesnil parvint à se procurer une co- 
^'^ ' pie des édits qui allaient être proclamés 
dans un lit de justice. On croit que ce fut en 
corrompant un ouvrier de l'imprimerie 
royale. Il va sonner l'alarme chez tous ceux 
qui s'étaient associés à ses périls. Il obtient 
une convocation générale des chambres : 
plusieurs des pairs s'y rendent, et voici le 
langage qu'il leur tient : « Les inquiétudes 
}) de cette compagnie et celles de la nation 
» n'étaient que trop fondées. J'ai percé un 
» mystère affreux. Il ne s'agit plus de con- 
» jectures ni de suppositions : voici les nou- 
)) veaux édits que l'on prépare. » D'Épré- 
mesnil en fait la lecture , et il ajoute : « Les 
» mouvemens qui vous transportent m'ont 
)) appris vos résolutions , ou plutôt elles 
» m'étaient connues même avant d'entrer 
» dans cette salle. Nul de vous ne se rendra 
)) le complaisant salarié de ministres en dé- 
» mence. On nous laisse encore quelques 
» momens pour protester : faisons-le avec 
» toute l'énergie d'hommes d'honneur , avec 
>i tout le calme de sujets courageux et fi- 
» dèles. Quand un grand sujet d'effroi va se 
» répandre dans la nation , qu'elle ait un 
» motif de consolation et d'espérance en ap- 
n prenant qu'aucun de nous ne se sépare des 
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» honorables compagnons de ses travaux; 
» Vous avez vu , dans Tédit sur la cburplé*- 
)) nière, quelle reprësenftàtion' dérisoire les 
» ministres voudraient donfner de ce^ as^ 
» semblées où no3 rois conféraiiftït aVec 
» leurs grands vassaux ! C'est à l'aide d!vM 
» tel fantôme qu'ils ont entrepris de dégager 
» le roi d'une parole solennelle , et? de ki4 
» faire éluder la convocation des états-géné*- 
» raux. La nation n'oublie point les parole» 
» données par le monarque; elle n'oubliera 
» pas non plus ce que nous avons fait poulP 
» qu'elle rentrât dans ses droits. Après l'hon-^ 
» neur d'avoir fait une si noble réclamation^ 
' » il en reste encore un que nous allons ob- 
» tenir : c'est d'être punis de notre fidélité 
» aux constitutions du royaume. Bientôt 
» nous serons plaints et regrettés par le roi 
» que nous avons essayé en vain d'éclairer 
» sur ses véritables intérêts et sur sa gloire, 
» Mais rendons grâces au ciel de ce que 
» l'excès de la violence est accompag^né de 
)) l'excès du délire. Les progrès qu'a faits la 
» nation depuis dix-huit ans sont incalcula- 
» blés. Elle était ^i quelque sorte dans un 
» état d'enfance , lorsqu'un homme ^ dont 
» je rougis d'avoir encore à prononcer le 
» nom devant cette compagnie > le chance- 
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» lier Maupeou , forma et put exécuter le 
» projet de dissoudre les parlemens. Au- 
» }Ourd'hui où l'on veut renouveler cette 
» tentative, la nation est dans toute sa force. 
' » Les trois ordres du royaume sont animés 
» des mêmes sentimens : c'est de nous 
» qu'ils les ont reçus. Il faut aimer les périls 
» qui produisent un si bel effet. Gardons- 
» nous ici de tout acte qui caractériserait la 
» rébellion : la force d'inertie est pour les 
>) magistrats la défense de l'honneur. Vos 
» ancêtres n'avaient que cette arme à op-. 
» poser aux menaces du roi d'Espagne Phi- 
» lippe II , et à la tyrannie des Seize. Lais- 
» sons les sièges qu'ils occupèrent tellement 
» honorés , que ceux même qui ne rougis- 
» sent de rien craignent de nous y rem- 
» placer. » 

L'assemblée des chambres fut entraînée. 
Chacun des membres convint qu'il fallait 
protester , et l'on ne s'occupa plus que du 
mode de la protestation. Voici celle qui fut 
arrêtée : « La cour , justement alarmée des 
» événemens funestes dont une notoriété 
» trop constante parait menacer la consti- 
)) tution de l'État et la magistrature; consi- 
» dérant que les motI& qui portent les mi- 
% nistres à vouloir anéantir les lois et les 
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» magistrats sont la résistance inébranlable 
» que ceux-ci ont mise k s'opposer à deux. 
» impots désastreux , la demande qu'ils n'ont 
» cessé de faire des ét^ts généraux avant 
» tout impôt nouveau , les projets que 
» peuvent avoir ces ministres de libérer 
» l'État sans les convoquer, et en se servant 
» d'un moyen auquel ils prévoyaient bien 
» que les cours souveraines s'opposeraient 
» constamment , désirant ladite cour , avant 
)) tousévénemens, poser les principes d'une 
D manière positive , déclare que la France 
}) est une monarchie dans laquelle le roi 
» gouverne par des lois fixes et établies ; 
lê qu'au nombre de ces lois il en est de fon- 
» damentales : celles qui assurent la cou- 
» ronne à la maison régnante , a ses des- 
» cendans , de mâle en mâle , par ordre de 
» primogéniture; celle qui conserve aux 
» états généraux seuls , convoqués légale- 
» ment , le droit d'octroyer les impôts ; celle 
» qui assure l'inamovibilité des offices de 
» magistrature ; celles qui maintiennent là 
» liberté individuelle et la propriété des 
» citoyens , etc. , etc. Déclare en outre la- 
» dite cour que dans le cas où , subjuguée 
» par force , elle se trouverait dans l'impos- 
» sibilité de veiller elle-même aux principe 
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M cî^dessus établis , elle dépose dès à pre^ 
» sent ce dépôt entre les mains du roi lui* 
» même , des princes de son auguste mai-* 
}} son , des pair$ du royaume ^ des états génét* 
» raux et de tout le royaume. Déclaré qu'elle 
)i n'entend prendre aucune pai^ à ce qi)i 
» pourrait être tenté contre ces principes , 
}} et que y dans le cas où l'on prétendrait 
» établir un corps quelconque pour repré* 
» senter la cour des pairs , aucun mem« 
. » bre de ladite . cour ne peut ni n'entend y 
» prendre séance , et n'entend reconnaître 
» pour telle que celle qui existe. » 

De tous les actes du parlement de Paris , 
nul ne me parait avoir un caractère plus 
profond que cet arrêté. L'art avec lequel^ 
dans renonciation des lois fondamentales 
du royaume , des principes contestés sont 
mêlés avec des principes certains , et sur- 
tout la sombre vigueur des conclusions , in* 
diquent les progrès que depuis un an de 
combats contre la cour cette compagnie avait 
faits dans un art bien dangereux pour le re« 
pos des empires , art auquel on a donné de-* 
puis le nom de tactique > révolutionnaire • 
L'engagement pris à Ja fois par tant d'hom- 
nles dont les intérêts et les sentimens 
étaient opposés ; fut le modèle de ce grand 
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serment du jeu dç paume , qui , laniiée sui- 
vante, paput si imposant aux Français; 
fut le signal' de la destruction des grands 
jcorps du royaume , et aménaia cliute de ce 
même parlement de Paris. Ainsi, dans la 
<u>nduite des révolutiomi^ les armées nou- 
velles qu'on imagine tourn^ent souvent à la 
confusion et au désastre de leûra inventeurs^ 
- . Le principal ministre fut confondu en ap- Arçctaiion de 

- i - • 1 / • • t-prernesnil 

pretnant que des plans dont il croyait avoir a»«c'n du par- 
bien assure. le' secret avaient été divulgués ^ »"" 
avec tant d'éclat dans le parlement de Paris , 
«t que ce corps > au $ein.:duquel il croyait 
avoir conservé un parti, aHait lui opposer 
les forces d'uûe résistance imânimei Une des 
parties esséntidles' dé -sèà ^àsi . ^e trouvait 
ûéjk îneKécuïablè; il n'avait plos à comptèf 
sur» cette grand chamboé) qui devait repré-^ 
seEetertôul: le-parietnenLl Dads sa çolëife; il 
riôCDurut àmne mesure teiitée -par Mazarin^ 
et dont lui^iûémé avait reqdùvélé Texempl©, 
l'enlèvement de deux conseillers au parlé-^- 
ment. Il voidlit faire expier à d'Épréniesnil 
son audace > et |iunir £ïï même temps un 
jeune magistrat , Goislard.de Mbhsâbért, qui 
avait motitré beaucoup de véhémence dans 
la deraière^séancê idu parlement*^ . 
.' 17ordre fut donné au marquis d'Âgoust, 
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capitaine des Gardes - Françaises , de les 
arrêter l'un et rautre , pendant la nuit, dans 
leur domicile. Instruits du sort qui les at- 
tendait^ ils s'étaient absentés. Dès le point 
du jour , . d'Éprémesnil vint trouver ses col- 
lègues : il les sbmma de se réunir. Une as- 
semblée générale se tient. Le peuple se vend 
en foule au Palais. Dix mille personnes } 
parmi lesquelles plusieurs portaient des «ar- 
mes dé difFérehtes sortes^, pressées dans 
cette vaste enceinte , s'animaient de plus éû 
plus dans des: projets séditieux. Chez plu-^ 
sieurs on ne i^emarquait que l'entbousïasnle 
de la, jeui^Bse ; tnais d'autres > dont les vête- 
mens annonçaient la misère^ et dont la figuré 
était ^rayawte', faisaient ehtèhdre d'horri- 
bles menaeeâv On.icouvrait d'opprobre le 
nom dé Bmeniie]^ de Lambignon, du comte 
d'Artois;» de. la reîile et du roi ini-^mone. 
fi( Nous ferons, disdit-on^ un Téitipart de 
^y nos corps à d'ÉpremesniL >yQn!sé livrait à 
des transports de joie lorsqu'on voyait arri*- 
ver les pairs qui étaient restés fidèleâ à la 
cause du parlement; on leur- criait : « Dé- 
» feùdei d'Éprémesnil , ne souffrez pas 
» qu'on vous l'arrache. )J) Enfin le marquis 
d' Agoust , escorté de plusieurs grenadiers , 
força, le passage, et se présenta au milieu 
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de rassemblée, w Le roi m'ordonne, dit-il, 
» d arrêter MM. d'Éprémesnil et de Monsa- 
» berti Je n'ai point l'honneur de les con- 
» naître, mais je les invite à se conformer 
» à la volonté de S. M. w Un silence pro-^ 
fond suivit cette interpellation. Les deux 
conseillers menacés n'étaient pas et n'eussent 
jamais été désignés par un seul regard de 
leurs collègues. D'Agoust répète la même 
sommation. D'Éprémesnil se lève : cr Je 
» suis, dit -il, un de ceéx que vous cher- 
» chez. J'obéis à l'autorité, mais je proteste 
» contre la violence. » Ensuite s'approchant 
du marquis d'Agoust : « Vous proposez- 
)) vous, lui dit-il, d'employer la force ou les 
» moyens ordinaires ? — Le roi, reprend le 
» capitaine, vous en laisse le choix. — En 
» ce cas , dit d'Éprémesnil , suivez-moi , et 
» nous échapperons, par des issues secrètes, 
» à une fouie qui pourrait contrarier votre 
» mission. » Ils sortent en effet par des es- 
caliers dérobés. D'Éprémesnil est conduit 
aux iles Sainte-Marguerite-, et Monsabertau 
fort de Pierrecizé. 

Le parlement , qui avait été sommé de se 
dissoudre, obéit. La foule se dissipe , et 
pour se consoler du dénoùment de cette 
scène ,; va dans différens quartiers insulter 


1 


p4S livre XyiUf RÈGNE DE LOUIS XVI : 

dpjQT^çns portes, <4u guet de Paris. Les GardesT 
frapcaises ferment les portes du Palais. 
. ^ sfirlendexpain^ le parlement se rend 
^¥f^i?$iii)les^ «d'afHrès Tordre qu'il en avait 
rp^GVk. i^ 1^ fait enregistrer dans un lit de 
j^i,s)|i^e. .l(esjédits dont j'ai rendu compte^ 
l^nsi .qu.'uu dédit fort sage pour la réforme 
4i9 Ml procédure criminelle. Tout se passe 
4ff[is mi morne «ilence^. Le roi sort : chacun 
4$s ) niemlwes dû parlement et plusieurs 
paiis reiijouvelleat le serment d'opposi- 
tiiOn> 

; Durant ces diâjsrentes journées^ le duc 
d'Qrléa^^ ne fît a;ucnn acte public qui put 
ré^e^er contre lui la colère du roi,; mais il 
6$t tr-€;s*yraîâeaibltLble que cette circonspec* 
tipn apparente lui servit de voile pour con- 
lifiuer ses intrigi|ië$« La multitude se meut 
rari3Q^nt d'eUe-n^^ine , surtout pour des in* 
féréts pôUtiqMes qu'elle ne peut comprendre. 
Le ^iK -d'Orléans ^ qui , six mois plus tard ^ 
devait être son idole, était suivant toute 
^ppareiice, l'un de ses moteurs secrets. A 
compter de ces journées, de nouveaux mil- 
liers de mendians et de vagabonds vinrent 
se joindre à ceux dé la capitale. Ce n'était 
point le parlement de Paris qui appelait ces 
tçrfil^s auadliatres :: le duc d'Orléans d'un 
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côté , l'Angleterre de l'autre , propageaient 
les désordres. 

Pour procéder sans opposition à rétablis- 
sement des grands bailliages , Brienne et 
et Lamoignon avaient fait déclarer tous les 
parlemens du royaume en vacances. On vit 
bientôt les magistrats subalternes honorer 
le malheur des premiers magistrats , et re- 
fuser leurs dépouilles. Les membres du Châ- 
teiet de Paris donnèrent cet exemple. L'opi-^ 
nion publique réunissait toutes ses forces 
pour empêcher les défections soit parmi les 
juges y soit parmi les avocats. 

Les fautes du gouvernement et celles de 
tous les corps s'étaient amoncelées depuis 
le commencement du siècle. Il en résultait 
un état de choses qui semi^it tenir de la 
fatalité. Quelque mesure qu'on adoptât ^ la 
résistance sui^assait toujours œlie qu'il était 
naturel de prévoir^ A plusieurs époques de 
la monardbie , un règne heureux put être 
l'ouvrage du bon sens; mais on était arrivé 
à un moment où il ne pouvait être le résul-* 
tat que de la plus grande énergie de carac- 
tère et du plus vif éclat de la gloire. La 
France y jetée dans les troubles politiques , 
n'obtint qu'à la dernière année de ce siècle 
agité ce moyen de sidut et de puissance. 
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î^dJïîïTtra- '^^ ^^ m'arrêterai pas à signaler toutes 
les fausses combinaisons du principal mi- 
nistre f sa conduite fut marquée d'une sorte 
de vertige : mais quand on se fait une image 
fidèle de ce temps, on conçoit que l'excès 
de la force eût précipité tous les maux , et 
que les ménagemens les rendaient inévita- 
bles. Ce qui nuisît le plus aux plans de l'ar- 
chevêque ^ c'est qu'il gouvernait les finances 
en ministre insensé. Il usait des dernières 
ressources du trésor royal avec une telle 
imprudence, qu'il allait le laisser complè- 
tement vide pour le service des quatre der- 
niers mois de l'année. Les fonds mêmes dont 
le gouvernement n'était que dépositaire n'é- 
taient pas respectés. Lui, prélat charitable, il 
osa distraire pour . les besoins de l'État le 
montant de cette souscription que des parti- 
culiers bienfaisans avaient remplie , avec un 
si louable empressement, pour la fondation 
de quatre nouveaux hôpitaux dansla capitale. 
Une autre souscription venait d'être Êiite 
par des particuliers pour les.habitans de 
plusieurs villages qui avaient été fi:*appés de 
la grêle. L'archevêque s'empara également 
de ce fonds modique et sacré. Il s'étourdissait 
tellement au milieu de ces désordres , qu'il 
trompait par sa confiance ceux qui , s'étant 
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associés à ses desseins, partageaient ses dan- 
gers. Chaque fois que le garde-des-àceaux 
Lamoignon lui demandait si Tétat des fîhan* 
ces ne renverserait pas leur opération com- 
mune , le principal ministre le rassurait de 
lair le plus serein. C'était un phénomène 
moral qu'une telle conduite de la part d'un 
prélat qui, pendant quarante ans, avait 
mérité les suffrages des hommes les plus dis- 
tingués. On l'explique par un fait : la santé 
de l'archevêque était diancîelarite dès son 
entrée au miùistère. Le ttouble et l'anxiété 
dans lesquels il vivait* avaient aigri ses 
maux; dé là- sans doute celte ahemative de 
ïîonfiance téméraire et de crainte pusilla- 
nime qui caractérisa son administration. 
Suivons-en fes déplorables résultats'. 

Toutes les^ provinces étaient plus ou moins 
agitées depuis la clôture dès parlemens. Il se 
formait entre les nobles dés ligues secrètes', 
d'autant pluâ dangereuses que des militaires 
y prenaient part. La fière noblesse d'épée 
devenait l'auxiliaire de cette magistrature 
qui avait été si long-temps l'objet de ses 
mépris. Tous les commahdans ide province 
furent fidèles ; nttais ils montraient de la tris- 
tesse et du découragement* ' 

Ce fat seulement en Bretogbeqwe les trou- \Z^^ ^ 
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Juin bles prirent un caractère formidable. Les 
villes de Rennes et de Nantes étaient dans 
un état habituel de soulèvement. Laclôturç 
du parlement de Bretagne avait été accom- 
pagnée de scènes violentes. Les régimens 
qu'on avait employés pour faire respecter 
les ordres de la cour , étaient publiquement 
insultés et ne se vengeaient pas. La discorde 
pejnétra parmi les officiers de cesrégimens ; 
on vit un combat singulier de quinze gen- 
til^ommes bretons contre quinze milîtai- 
jp.es; Les ç^çiesrs^^du régimet^t de. Bassigny 
publièrent ufie ^ddration da^is laquelle ils 
otèrent protester contre les ordres même 
douât l'exécution leur était confiée. Les jeu-- 
pes gens de Nantes venaient en armes au 
secours des jeunes gens de Rennes^ alors 
partisans zélés d'un parlement et d'une no- 
blesse contre lesquels ils allaient^ quelques 
mois plus tard j^ se déclarer avec l'inipétuo* 
site bretonne. C'était le comte de Thiarsqui 
commandait dans cette province ; il était 
cit0 ppur . l'aménité de sOn Caractère et les 
grace^ de'^&ù esprit» Gooinle il ne pouvait 
réponde de la fidélité deë troupes qui 
éiâsent sbus ses .«dres ; il ci^igilit de com- 
promettre l'autorit» royale pai^ des actes de 
' ri^eurî II s'eff^iTQa dé calmer, lès espfdt^^ et 
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il se fit écouter du tiers état de cette pro- 
vince; mais la noblesse ne mît point de 
frein à son arrogance. Voici un arrêté que 
signèrent plusieurs membres de cet ordre : 

« Nous soussignés , membres de la no- 
» blesse de Bretagne , déclarons infâmes 
» ceux qui pourraient accepter, soit dans 
» l'administration nouvelle de la justice , 
» soit dans l'administration des États , des 
» places qui ne seraient pas avouées par les 
» lois constitutionnelles de la province. » 

La noblesse nomma ensuite douze dépu- 
tés pour aller faire au roi de sévères repré- 
sentations contre des édits qui leur parais- 
saient violer les privilèges et la constitution 
de la Bretagne. A peine furent-ils arrivés à 
Paris , que Brienne les fit arrêter. Le régi- 
ment de Bassigny lut cassé, et les officiers 
signataires de la protestation furent décla- 
rés incapables de servir. Le maréchal de 
Stainville lut chargé de conduire un corps 
de seize mille hommes dans la Bretagne 
pour y prévenir la guerre civile. 

Dans le Dauphiné , k noblesse avait sui vî /f «^i^^-tî»" 

* , »•**!. *'"* ^ * de la province 

une marche moins impétueuse, mais plus ^"^ ^/u"^'"'"'* 
habile : elle s'unit intimement au tiers état , ^7^*' 
qui avait à sa tête un homme renommé dans 
la province pour la droiture de son carac^ 
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tère et l'étendue de son esprit. Meunier* 
Ces deux ordres, auxquels le clergé ne tarda 
pas à se joindre, saisirent le moment où 
l'autorité royale dévoilait sa faiblesse , pour 
reclamer le rétablissement des États parti- 
culiers du Dauphiné. Le principal ministre 
ne parut pas éloigné de céder à leurs vœux. 
RepréwDU- Tout se réunissait contre Brienne. On 

_jnt du cler- 

«< ^« ï""^ avait vu 1 archevêque de Paris, Juigné, pré- 
deiaconrpié-lat d'uue austère piété, assister aux séances 
les plus orageuses du parlement, et même à 
ceUe où d'Éprémesnil vint chercher un re- 
fuge au sein de cette compagnie. Dans une 
assemblée générale du clergé , il fut (ait des 
réclamations assez vives contre les nouveaux 
édits. On présumait bien que ce corps, lent 
à se décider, donnerait des suites à ce pre- 
mier acte d'opposition. § 
Conduite im- Gc qui doit le plus étonner dans les re- 
ciergtf. présentations du clergé de France , c'est la 
vive sollicitude avec laquelle il réclama la 
parole du monarque , pour la convocation 
des états généraux. Un délai de cinq ans 
lui paraissait trop long ; il déclarait que les 
périls de l'État demandaient le secours le 
plus prochain. Quel était donc l'esprit de 
vertige qui se répandait entre tous les adr 
ver^ires du gouvernement? Le clergé pou- 
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vait-il fermer les yeux sur un mouvement 
imprimé à la France depuis plus de soixante- 
dix ans? Ignorait-il que Fincrédulié avait 
passé des classes heureuses aux classes souf- 
frantes? Ne se souvenait-il plus des dangers 
que lui-même avait signalés avec véhémen- 
ce ? Si les philosophes , secondés par le 
temps , avaient pu se faire écouter d'un mo- 
narque timide et religieux, quel empire 
n'exerceraient-ils pas sur une assemblée na- 
tionale dans laquelle^ ils compteraient de 
nombreux disciple37 A quel titre les pro- 
testans, rappelés en France, seraient-ils 
exclus de cette assemblée ? Que de maux 
n'avaient-ils pas à venger ? Fallait-il s'ex- 
poser à leur ressentiment ou se soumettre 
à leur clémence? Le jansénisme avait en- 
core des partisans, et ils étaient recom- 
ni^ndables par l'austérité de leur vie et la 
franchise altière de leurs maximes. Les sou- 
venirs d'un schisme ancien et la naissance 
d'un nouveau schisme pouvaient troubler 
violemment les états généraux, à moins que 
l'incrédulité ne vint se placer au milieu des 
combattans pour les accabler tous de son 
impartialité dédaigneuse. 

Les représentations du clergé de France Le roi renonce 
lurent pour le principal miniistre le coup le méat dune 
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cour pi«?nière, plus accablaiit. Quand il voulut y répondre^' 
^o 'î fe "•'^""'^ ^^ s'engagea, suivant son usage, dans defai- 
'7^ blés explications et dans des promesses 

inconsidérées. On vit que le terme assigné 
pour les états généraux serait avancé. Toute 
la nation en conçut la plus grande allégresse : 
il n'était plus possible de la satisfaire sur au- 
cun point, si elle n'obtenait celui-là. En 
moins de quinze jours , le roi , qui semblait 
rouler de précipice en précipice, déclara dans 
trois arrêts du conseil , d'abord qu'il renon- 
çait à l'établissement de la cour plénière^ 
ensuite que les états généraux seraient con- 
voqués le I*'. mai 1789 ; enfin , que les di- 
vers corps du royaume et toutes les sociétés 
savantes étaient invités à lui adresser des 
mémoires sur le meilleur mode de compo- 
sition des états généraux. Ce dernier arrêté 
était une sorte de proclaïnation de la libeiWé 
de la presse. 

L'archevêque venait de renoncer au troi- 
sième plan que , de détresse en détresse , il 
avait imaginé. Il en avait conçu iin qua- 
trième : c'était le plus spécieux de tous; 
mais c'est un triste avantage , dans un 
homme d'État , que cette facilité à concevoir 
de nouveaux projets , lorsqu'il se montre 
incapable d'en exécuter aucun. Voici celui 
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qu'il méditait à la veille de sa chufe. La li-* 
gue de la noblesse et du clergé lui parais^ 
sait tellement forte , qu'il cherchait à donner 
un nouvel auxiliaire au gouvernement ; et 
c'était ce tiers état , qui , fidèle allié de la 
troisième race • l'avait aidée tant de fois à 
contenir les grands. Le principal ministre 
avait été trompé dans tous ses calculs^ 
parce que les grands corps avaient plus 
écouté leurs passions que leurs intérêts* Le 
peuple lui-^méme paraissait méconnaître les 
6\ens, puisqu'on le voyait s'attacher à la 
cause des privilégiés; mais' il était un moyen 
infaillible de changer ses dispositions : c'é- 
tait de réveiller en lui un sentiment d'or- 
gueiL En annonçant une prochaine convQ^ 
cation des états généraux , l'archevêque de 
Sens se flattait de diriger les esprits vers 
l'examen d'une seule question : Quel rang 
le tiers état y occupera-t-ij ? L'histoire de 
nos assemblées nationales offrait à cet égard 
des exemples contraires. Le tiers ;état ayait 
obtenu^ à différentes époques , une repré-j 
sehtationplus pu moins nombreuse; les trois 
ordres ^avaient quelquefois délibéré séparé- 
ment dans les états généraux^ et quelque^ 
fois ensemble. Le tiers état n'avait cessé de 
s'agrandir depuis plusieurjK siècles , et les 

FI. 17 


3 58 LIVRE XVIII, RÈGÎffc BË LOUIS XVI : 

deux premiers ordres avaient éprouvé des 
pertes progressives. Le but de rarchevêquc 
était de les diviser , et de pousser si loin l'a- 
nimosité de leurs débats , qu'il leur fût désor* 
mais impossible de réunir leurs efforts contré 
l'autorité royale. Le roi saisirait le moment 
d'y intervenir comme un arbitre respecté ^ 
et , se déclarant pour le tiers état , il ren- 
verserait d'une maîû puissante ces privilèges 
qui avaient rallié de si nombreux défen-* 
Seurs. C'était pour donner le signal de cette 
espèce de guerre entre les trois ordres, que 
le principal ministre avait excité les hom- 
mes de lettres à présenter des vues sur l'or- 
ganisation des états généraux. Us défendaient 
depuis plusieurs années des principes popi^ 
laires ; eux seuls s'étaient félicités de la 
nouvelle abolition des parlenâens; eux seuls^ 
depuis que P^sprit de révolte parcourait 
tout le royÀunie ^ n'avaient point aggmvé 
ies périls dé Fâtlïoîrîté. 
Renvoi H flc fut p^s douué à ràrchevéoue dt 

de Brienoe. ■■• *■ 

Nccker e«t*foulduse d'éxécutcr ce - dernier plan : ses 

ra^ipele aurai- • • MT ^ 

aistèrc mesures de finance l'avaient encore plus dé- 

Août JT 

1788. crié que là feusse vigueur et la versatilité 
de ses ooitibinaisonâ politiques. Il marchât 
i une bànqdehwite généwde -, qiioiqu'il fia, 
fort éloigné de ki Vouloir. Ik W sa i;onftisi<Dft 

A . 
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et son épouvante , il proposa au j^oi de ren- 
dre à Necker Tadminiâtration des finances , 
en lui accordant l'entrée au conseil. Le 
poste de contrôleur général n'était plus rien 
depuis la création d'un premier ministre; 
trois administrateurs^ Fourqueux , Lambert 
et Villedeuil , l'avaient rempli depuis la 
clôture de l'assemblée des notables. Ou n a* 
Vaît vu en eux que les premiers commis d'un 
ministre imprévoyant , prodigue et décon- 
certé. C'était un poste de cette nature que 
Brienne faisait offrir à l'homme qui était 
alors le plus chéri et le plus respecté de la 
nation ; le roi et la reine même joignirent 
leurs instances à celles de l'archevêque. 
Necker ^ que tous les événeraens amenaient 
à un rôle principal , se garda bien d'ac-^ 
cepter un rôle secondaire : c'eut été sacri- 
fier tout le prestige qui était alors attaché à 
son nom , que d'en prêter l'appui à un mi- 
nistre décrié. 

Brienne divulgua alors toute l'étendue de j^gs. 
sa détresse par un arrêt du conseil du 
27 août ; le roi y déclarait que les rentes 
sur l'hôtel de ville seraient payées deux cin- 
quièmes en numéraire , et les trois autres en 
assignats portant intérêts. Les rentiei's écla- 
tèrent ; tout le peuple de Paris s'unit à leui 
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voix y et partagea leur indignation. Cette 
capitale était dans l'état d'eflFervescencé qui 
avait précédé les troubles de la fronde, 
lorsque le cardinal Mazarin souleva les es* 
prits par des arrêts du conseil du même 
genre , et pour le même objet. L'épouvante 
se répandit à la cour ; les deux frères du 
roi vinrent le supplier de mettre un terme 
à cet état d'anarchie \ la reine n'osa plus 
soutenir le principal ministre; lui-même 
confessa qu'il était privé des moyens de cal- 
mer ce nouvel orage , et que Necker pou- 
vait seul soutenir la monarchie ébranlée. 
Necker daignerait-il accepter le ministère? 
On eut recours à tous ses amis pour le flé- 
chir , on lui fît des promesse illimitées ; la 
reine lui écrivit une lettre affectueuse : il 
accepta. L'opinion publique sentit que rien 
ne pouvait résister à sa puissance : elle 
avait fait nommer un dictateur de son 
choix *. 

* « Je me rendis à Versailles , dit M. Necker dans 
ses 'Mémoires sur la révolution française. « Le roi you- 
N lut me voir dans le cabinet de la reine , et en sa pré* 
n sence ; il éprouvait , dans sa grande bonté , une sorte 
« d'embarras , parce qu*il m'avait exilé l'année précé- 
n dente. Je ne lui parlai que de mon dévouement et de 
« mon respect , et dès ce moment je me replaçai près 
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Tout parut s'apaiser : les capitalistes se 
montrèrent fidèles à l'administrateur dont 
ils préconisaient depuis douze ans les prin- 
cipes et les vertus ; lui-même leur donnait 
Texemple de généreux sacrifices^ et cou- 
vrait de ses propres fonds le vide effrayant 
du trésor. Les rentiers attendirent sans im- 
patience que Necker put révoquer l'arrêt du 
conseil qui avait excité leur indignation. Au 
lieu de se plaindre des délais qu'il apportait 
à. cet acte prescrit par la justice et par 
l'honneur , on les regardait comme une ga- 
rantie de la sincérité qu'il voulait porter 
dans tous ses engagemens. Plus il était avare 
de dons et de promesses , plus on le bénissait* 
Il continuait sans une excessive rigueur^ 
mais avec persévérance , des réformes 
auxquelles son prédécesseur n'avait touIu 
donner qu'une apparente sévérité. Enfin ^ 
Necker avait le bonheur de confirmer , par 
une seconde expérience ^ tout ce qu'il avait 

» du prince ainsi que )e Payais été dans un autre temps. • 
M. Necker ajoute dans une note : « J'avais rendu pu- 
ni blique une réponse de moi à une attaque injurieuse de 
M M. de Galonné , nonobstant une iroprobation indirecte 
» de la part du roi : c^était un tort; mais , entraîné par 
» un vif sentiment d'honneur, je courus librement Us 
u hasards d'une sorte de désobéissance^ u 
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énoncé dins ses ouvrages , concernant Tal- 
liance de la morale et du crédit public. U 
tirait sa force de l'opinion , niais lopinioii 
lui vendait cher les secours qu'elle pouvait 
lui prêter pour la restauration des finances, 
le peuple croyait voir dans Necker un sur-* 
veillant qu'il avait établi auprès du trône , 
un délégué direct qui veillait sur ses intérêts 
en attendant qu'il fut représenté dans les 
états généraux. Ce ministre du roi était 
obligé d'accomplir les vœux de l'opinion ^ 
même aux dépens de l'autorité royale. Quel- 
quefois il cherchait à les devancer, afin de 
n'en paraître pas trop ouvertement l'es* 
clave. 

Ce n'était déjà plus dans le public une 
question de savoir si les parlemens seraient 
rétablis ; cependant plusieurs grands bail^ 
liages avaient reçu leur organisation : il 
était dur d'abandonner au mépris de leurs 
concitoyens , et à la haine de leur corps , des 
magistrats qui avaient donné une preuve de 
soumission aux volontés du monarque. Ce 
danger était encore plus grand pour le 
garde-des-sceaux Lamoignon , qui n'avait 
pas craint de compromettre un nom si res- 
pecté dans la magistrature. Enfin > la fer- 
mentation de plusieurs provinces et la ré- 
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Tolte de la Bretagne ne couvraient-elles pas 
d'ignominie un nouvel acte de faiblesse? 
Cependant Necker crut devoir céder aux cir- 
constances. Le roi s'excusa timidement au- 
près de Lamoignon , qu'il étai t résolu de 
sacrifier. Les exiles furent rappelési les dépu- 
tes de la Bretagne sortirent de la Bastille ; les 
grands bailliages furent supprimés. Des lois si 
récentes , qui avaient été promulguées avec 
tous les signes de la colère du souverain et 
dan$ tout l'appareil de sa puissance , furent 
révoquées par lui-même, contme si elles 
avaient été l'ouvrage de la démence et de 
la tyrannie. 
Le jour où le parlement fît sa rentrée Reatrëa 

•. f.f / . j /•*. do parlenaenf. 

avait ete annonce comme un jour de tête Tumaiie, 
pour la capitale : la licence et l'ivresse de 
la multitude en fîrent un jour d'anarchie. Les 
vagabonds dont Paris ne cessait de se rem^ 
plir , parcoururent toutes les rues comme 
des forcenés; leurs vociférations étaient des 
outrages pour le roi même , qui paraissait , 
non pas céder à un mouvement d'équité , 
mais avouer son impuissance et sa défaite. 
Us lançaient des fusées et des pétards , et 
les dirigeaient, avec une vile méchanceté , 
contre toutes les personnes qui paraissaient 
ne pas se plaire à ce» j>eux grossiers p à c^tte 


«meutas. 
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insolente joie. Plusieurs femmes furent blés-- 
sées. Ces vagabonds faisaient une guerre 
acharnée aux agens de la police et à ceux 
qu'ils désignaient comme tels ; ils cher- 
chaient à les mutiler , à les étouffer. Pen- 
dant plusieurs jours ils recommencèrent les 
mêmes excès et en accrurent la violence : 
ils levaient une contribution sur lespassans, 
afin de fournir aux frais de ces fusées et 
de ces pétards, qui pouvaient porter Tincen- 
die dans plusieurs quartiers de la capitale; 
La troupe du guet était devenue l'objet de 
leurs insultes , et fuyait lâchement à leur ' 
approche ; ils en attaquaient ouvertement 
les corps-de-garde, et les démolissaient. Leur 
attroupement principal se formait autour de 
la statue de Henri IV. S'ils voyaient passer 
quelques hommes qui , pendant la révolu- 
tion parlementaire , avaient porté le nonî 
de royalistes, ils les forçaient de faire amende 
honorable aux pieds de la statue. Leur joie 
extravagante et cruelle s'exerçait sur deux 
mannequins qui représentaient , l'un l'ar- 
chevêque de Sens en habits pontificaux , et 
l'autre Lamoignon en simarre. Les hôtels 
de Brienne et de Lamoignon* forent mena- 
cés du pillage. Quelques invalides réussirent 
à les protéger. Les brigands osèrent atta« 
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quer le domicile même du commandant du 
guet. C'était un officier nommé Dubois> qui 
avait fait beaucoup d'efforts pour exciter sa 
troupe au devoir. U rassembla autour de lui 
les hommes les plus sûrs ^ et répondit par 
des menaces aux sommations des brigands. 
Ceux-ci commencèrent leur attaque. Dubois 
ordonna une décharge qui en fît périr un 
grand nombre. Ils se dispersèrent , et ren- 
trèrent dans d'obscurs réduits , d'où la ré- 
volution ne devait que trop tôt les tirer. A 
qui l'histoire doit-elle imputer ces premiers 
essais de mouvemens si terribles ? Il faut se 
souvenir de ce que j'ai dit précédemment 
de l'influence du duc d'Orléans et de celle 
de l'Angleterre *. 

Voilà ce qu'était la multitude dans sa joie : 
que serait-elle dans sa fureur ? 

* Le parlement n'avait poiat provoque les mouve- 
meDS séditieux de la place Dauphine. Tous les conseil-* 
1ers en gëinissaieot, et plusieurs firent des efforts pour 
les calmer. Cependant , quand le parlement eut h juger 
plusieurs des mutins qui avaient été arrêtés avec des ar« 
mes ou des torches a la main , il montra excessivement 
d'indulgence pour des hommes qu'il croyait fortement 
attachés à sa cause : ils furent tous mis hors de cour, 
à l'exception d'un seul , qui fut condamné à quelques 
jours de prisou. 


266 LIVRE XVIII^ RÈGNE 0E LOUIS XTI : 

Les alarmes qu avaient causées ces scènes 
de désordre ne frappèrent qu'un moment 
les esprits. Les états généraux^ annoncé^ 
comme prochains^ réveillèrent toutes les 
espérances^ et leur donnèrent un nouveau 
degré d'ivresse. On s'était défié de la pro-> 
messe du roi tant qu'il avait eu auprès de 
lui un ministre auquel on supposait bienr^à 
tort une profonde perfidie. Mais le carac- 
tère de Necker et sa position ne permet- 
taient pas de douter qu'il n'aspirât lui*mém9 
à la convocation des états généraux. Autant 
une telle épreuve eût été dangereuse pour les 
ministres qui venaient d'être renvoyés, au-» 
tant elle s'offrait sous de flatteurs auspices à 
celui que la nation elle-même avait rappelé 
au ministère. Déjà , entre les divers projets 
de réforme et d'institutions nouvelles, il &i«- 
sait le choix de celles qui, en imposant quel- 
ques limites à l'autorité royale , lui laisse- 
raient une action libre et régulière. Dans son 
plan, il suivait moins les institutions que 
les formes de la constitution anglaise. Cest 
ici que Je rn arrêterai, disait-il; et il pen- 
sait que la nation s'arrêterait au même point. 
pundaNec- Persounc n'avait l'esprit plus éloigné que 
formation des Ncckcr dc CCS combinaisous perverses dont 

état» gêné- , ^ ^ . 

paux. Machiavel a tracé ou le code ou la satire^ 
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Cependant il était forcé d'appeler la politi* 
que à son secours : il avait deux devoirs et 
4eux peQchaxis à concilier, puisqu'il était en 
même temps Thomme du roi et l'homme du 
peuple. C'était à ses yeux une pensée crimi- 
nelle que celle de Êiire de sa popularité une 
arme contre le monarque dont la confiance, 
'^ les vertus , et déjà le malheur , touchaient 

profondément son âme : il désirait , au con*^ 
traire , en faire un point d'appui pour l'au- 
torité chancelante. 

L'idée tardive qui s'était présentée à l'es- 
prit de l'archevêque de Sens, de rompre 
l'union entre les trois ordres du royaume , 
fixa l'attention de son successeur. Déjà les 
écrits de divers publicistes avaient énoncé 
la proposition formelle de donner au tiers 
état une double représentation dans l'as- 
semblée nationale. Le clergé et la noblesse 
ne pouvaient dissimuler les alarmes que leur 
causait cette haute prétention. Au lieu de. 
voir, comme ils ^'en étaient flattés , leurs 
prérogatives se confirmer et s'étendre , ils 
approchaient du moment où elles allaient 
être examinées et anéanties. Ils craignaient 
cependant de divulguer leurs craintes. , 

Le roi venait de fixer l'époque de la con- Le parlement 

-•j/,.// • o de Paris recla- 

Tocation des états généraux au i^^. mai 1709, me u forme 
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^•« «tau de et cette déclaration avait été envoyée au 
parlement de Paris. Plusieurs membres de 
ce corps étaient interdits de voir si promp- 
tement exaucer des vœux qui n'avaient pas 
été sincères; mais il était trop tard pour 
manifester du repentir. D'Éprémesnil avait 
perdu cette confiance qui avait prêté tant 
d'effet à ses discours, et qu'avait dû exalter 
un triomphe si récent. Lié avec Duport, 
qui déjà traçait un aperçu de toutes les in- 
stitutions philosophiques que les états géné- 
raux devaient cimenter, il savait que toutes 
les espérances du parti populaire portaient 
sur la double représentation du tiers état, 
et sur la délibération des ordres en com- 
mun. Pour lui, le terme de ses vœux était 
de faire entrer quelques principes de la 
constitution anglaise dans les vieilles con- 
stitutions du royaume. De sinistres présages 
agissaient sur son imagination , et lui repré- 
sentaient un vaste ébranlement, dont l'ave- 
nir l'accuserait un jour. Il éprouvait des re- 
mords , et craignait le peuple au moment 
où il était encore l'objet de ses acclamations. 
Il avait formé le projet de défendre l'au- 
torité royale , en suivant une direction dif- 
férente de ceUe du monarque. Comme la 
modération lui était impossible, lors même 
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qu'il croyait rentrer dans des principes mo- 
dérés y il était prêt à faire un grand éclat et 
à souffler l'esprit de discorde tout en par- 
lant de paix : il allait perdre avec la fitveur 
populaire ce que son talent avait de plus 
magique. On le vit embarrassé^ soucieux, 
dans la séance où le parlement procédait 'à 
l'enregistrement de la déclaration concer- 
nant la convocation des états généraux. Sans 
développer les motifs de son opinion y il 
demanda que la cour mît pour condition 
expresse à l'enregistrement, que les formes 
de la convocation des états*généraux de i6i4 
seraiifcit exactement suivies. Les trois ordres 
y avaient délibéré séparément, et la repré-^ 
sentation du tiers état avait été à peu près 
dans la même proportion que celle des deux 
autres *. Duport et plusieurs des jeunes con- 

* « Les derniers ëtats avaient ëté rassembles en i6f4> 
» au moment de la majorité de Louis XIII, et sous Tau- 
» toritë toujours subsistante de Marie de Mëdicis. Ils 
» furent convoqués à la hâte et dissous de la même ma- 
n nière. On y vit les efforts du clergé pour faire recon- 
» naître en France l'autorité temporelle du' pape et le 
» concile de Trente ; mais aucune autre discussion im- 
» portante n'occupa les états. Les trois ordres , rassem- 
n blés séparément , se rendaient des visités par commis- 
» saires , s'envoyaient réciproquement des orateurs. On 
» observait scrupuleusement toutes les étiquettes y. on 
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seiUers réclamèrent vivement contre cette 
proposition, qui préjugeait la question la 
plus importante ; mais la majorité du par^ 
lement y vit le salut de ce corps et celui de 
la noblesse : elle fut adoptée. 
Vives dupa- Ce fut Ic signal de la guerre entre le tiers 
tkrsëuit'eiie^état et les privilégiés. Au caractère qu'eue» 

deux autres 
ordre*» 

M comptait le nombre des pas que l'on faisait dans une 
» des trois chambres , pour accompagner les déléguas des 
M deux autres, ou pour aller au-devant d'eux. Il y avait 
» de ces pas , un tel nombre pour le tiers état , un tel 
» nombre pour la noblesse , un tel autre pour le clergé , 
M et l'on en tenait registre. On inscrivait également les 
M hâraogaes, et ces harangues ressemblaient à deWédd» 
» HU|ti(ms théâtrale» plutôt qu'à des controverses scrieiï* 
i> ses. Enfin , au miheu des complimens les plus fasti-* 
I» dieux , il s'élevait des querelles sur des phrases incon- 
M sidérées 3 et il fallut, entre autres, beaucoup de négo- 
» ciations^et d'entrevues pour apaiser la fermentation 
»>oecasionée par une comparaison impertinente d'un 
N orateur du tiers , qui , en parlant au roi , avait désigné 
n les noUes comme des adorateurs de la Déesse Pécu" 
M ne. On composa cependant des doléances , et l'on es-* 
n pérait recevoir quelque satisfaction avant la séparation 
»' des états ; mais cette séparation fut ordonnée au mo- 
» ment même de la réception des cahiers. Les députés 
u du tiers état parurent humiités et désolés d'être con- 
» traints à s'en retourner dans leurs bailliages sans avoir 
u. rien obtenu pour la chose publique. » 

( RMlutwnfrmngaisû ^ par Jf. Necker* ) 
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rent les premières hostilités , on put juger 
combien elle serait terrible. Le peuple en 
un instant fut instruit de l'atteinte que la 
restriction du parlement portait à ses droits» 
L'horreur publique éclata contre ce corps* 
Le parlement de Paris se vit abandonné 
des hommes de loi qui avaient fait toute la 
force et tout le succès de sa résistance : 
même dans son sein il s'élevait des défen* 
seurs ardens des principes populaires. Due 
port avait rallié ses amis , et ne cessait de 
reprocher au parlement une déclaration 
qui lui faisait perdre le prix des con\balB 
dont il était sorti avec tant de gloire. 

Cependant la cour était divisée en deux 
partis qui , dès le premier moment de leurs 
discordes^ s'accablaient de tous les témoî'- 
gnages d'une haine emportée. Le duc d'Or- 
léans se déclarait pour le tieïs état , et cher- 
chait avidement toutes les occasions d'excîr- 
ter l'enthousiasme du peuple. La plupart 
des nobles qui s'étaient distingués dans la 
•guerre d'Amérique suivaient le même partie 
et l'appuyaient des maximes qu'ils avaient 
recueillies au milieu de cette république 
naissante. Dans la Bretagne , les bataillons 
de jeunes gens qui venaient de se former 
pour la défense du parletutent de Rennes^^^ 
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menaçaient déjà les nobles à la voix des« 
quels ils avaient paru marcher. Partout la 
multitude^ en faisant cause commune avec 
les classes les plus brillantes du tiers état , 
ajoutait un poids terrible à leurs réclama- 
tions , et les traduisait dans un langage ignO'- 
ble et furieux. Les bienfaits les plus récens 
étaient méconnus. Le peuple des campa-* 
gnes , chez lequel il est si facile d'éveiller 
4'envie , poussait des cris de rage autour de 
ces châteaux dont l'accès avait été souvent 
ouvert à sa misère. Il rendait responsables 
de ^s maux ces mêmes magistrats qui ^ dans 
leurs remontrances , en avaient fait souvent 
un tableau exagéré. De braves et vieux mili- 
taires auxquels un nouvel édit refusait le 
prix de leurs services , se montraient fiers 
d'une origine plébéienne que la vanité de 
leurs jeunes colonels leur avait souvent re- 
prochée. Les curés de campagne voyaient 
arriver le moment où les grandes dignités 
de l'Église pourraient récompenser la sim- 
plicité de leur foi et la constance de leur 
charité. Les gens de lettres rompaient leur 
ancienne alliance avec les hommes de la 
cour qui cherchaient à les humilier^ et ran- 
geaient au nombre des titres glorieux du 
tiers état les ouvrages immortels de plé-- 
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héieoB tels que Corneille , Racine, MdUère, 
Boileau , La Fontaine , Voltaire et les àwx 
hooBSèmi. Où interrogeait Thistoire ^ ou 
s'armait d'une haine nouvelle contre la £écH 
dalité. Il se formait dans les diiFëreates 
villes piincipales du royaume des associa- 
tions ah Ton s'engageait à faire triompher 
la cause du tiers état. Tous les traits du ri- 
dici;de étaient lancés contre les anoblis qui, 
par leurs prétentions , paraissaient désar 
vouer leurs pères. On applaudissait avec 
trmisport , au thé&tre y, les vers et les maxir 
mes dans lesquels l'orgueil des rangs étsdt 
confondu. Enfin le tiers état, dès les pre- 
miers jours où Ton rappela son nom , •et oii 
Ton voulut s'opposer à ce qu'il se maintiiit 
dans un rang où le coui^ dlss siècles l'avait 
fait monta*, ressemblait, non à un .parti 
qui réunît ses forces , mais à une amtëe <fin ^ 
vient dicter des lois. Dès qu'U avait ufx tel 
scntknent de sa puissance , il devenait bien 
dai^ereux de la hii contester. 

Il parait que Necà^ ne vit pas , dans seconde m. 
l'ori^bife , FinévitaUe et prochaine issue dé nouuee. 
ce combat. Quèlb qu'en fbt la vicdenee, fl ^^ ' 
espérak tout pacifier par une sorte detrans»- 
saction. Des deux gmndes prétecitlom qu^é*- 
levait le tiisrs état, c'est-à-dire, son double- 
ri. \ 18 V 
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•nsent > et la délibération des ordres ea corn*- 
mun^ il croyait pouvoir adopter la pre- 
mière et rejeter la secondé. IL attachait 
beaucoup de prix à une £iveur qu'ilse pro- 
posait de rendre illusoire. Pour parvenir à 
ce but ^ dont les dangers devaient lui être 
démontrés par les progrès de l'efifervescence 
générale , il fit rappeler par le rbi l'assem- 
blée des notables ^ qui , ctmvoquée deux ans 
auparavant^ paraissait déjà bien vieille à la 
Aatioû. Il.espérait la trouver docile à tous 
âes vceux c son nonï y avait été. tant de fois 
.prononcé avec respect ! U n'i^n çhang<ea 
•point la. coniposiliori. Une série de ques- 
tions relatives à Torgamsation des éCat^ gé- 
jraux lut soumise à cette assemblée,, où Je 
tiers état n'était représenté que par un petit 
iiiûnibre; dé maires tenant pou^: la pli^art . à 
Ja classe privilégiée* . , . . . . 

Le. tiers état attendit avec peu dé sollici- 
tude le résultat des délibàriitions de l'asi^m- 
blée des notables* Pour ise ihettre en pos- 
session de ses droits y il' n avait qu'à vou- 
loir, et il' voulait :> oh lui avait appris à 
s'appeler la nation, : et déjà /il délibérait 
moins sur le rang qu'il occuperait :dans les 
états généraux , que aur les xnbyeùs .d'y éta- 
blir, des lois dignes dii dix-huitième siiède. 
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Soixante années de combats entre l'autorité 
royale et les parlemens avaient tout-4i-£ût 
décrié les constitutions du royaume. Â force 
de les voir interpréter eh sens contraire ^ 
on s'était convaincu ou qu'eUas n'existaient 
pas^ ou qu'elles ne valaient pas la peine 
d'être éclaircies. L'enthousiasme .avec lequel 
on ne cessait de prononcer, le mot de dix- 
huitième siède ^ de siècle des lumières p 
avait jeté une rouille profonde sur tous les 
siècles antérieurs. 

On se I)a,ttait avec acharnement, et l'on , M«r«is 

ccriti «a fj- 

rabonnait peu pendant les guerres civiles y^^ ^^ <""» 
qui accompagnèrent la captivité du roi Jean 
et la démence de Charles VI, l'atroce fré- 
nésie de Charles ÏX], et les: .hontcpse^ lan- 
gueurs de Çenri III. Ma^s on raisonna beau*- 
coup à rapproche de. la plus grande révolu- 
tion que dût éprouver la monarchie. L(^ 
passions se plaisent aux résultats , absolus : 
, elles se croient .sages en les adoptant. I^s 
écrits qui furent publiés depuis \la fin de 
1788 jusqu'au m^is de mai .178g, eurent vp, 
grand caractère; de vigueur et d'audaç^.Il'y 
en eut deux qui servirent de ralliement à 
tous les défenseurs de la cause popubdre : 
l'un était ÏEssai suries pri^H^es , et l'autre 
avait pour titre z Qu',€st^çe que pR tiers état:?. 
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Une marèhe itbfttraite et méthodique fa- 
torisait ks |K»igrès de ta liberté de la presse : 
c'était le ticsrs état qui en at^ît fait la con- 
quête. Far elie> il gagnait beaucoup plus de 
terrain que toutes les lig«ies des privilégiés 
ne pouvaient lui en &ire perdre. 

î^ i^i avait Êiît Touverfure de l'assem- 
blée de» notables le 9 ndvemÏMre 1788. Le 
discours qû/il {^onoliça , et celui do l^ren- 
tîn, garde des sceaux , né contenaient au- 
cune révélation sur les intentions du gou- 
verneraèirt. Nefekei? s'était réservé d'eh être 
y organe. Il s'é^ndit beaucoup sur les beu- 
ituK <^baégemens qâe deux siècles avaient 
-^poiiés à la condition du tiers éVAî^ et ex- 
prinàa ie voeu que cet érdlre jbuit d'une 
éoutile l^ré^e^tetion ; mais il s'eatpliqua 
d'tmë Manière f&H anlbiguë sur ht seoonde 
-^esfifeH > c'iest-à-dîre > la délibérat^n des 
•^is généraux pàr-OTdre ou par tête, et pa- 
rut -même ineKhér, à cet égard-, pour la 
forhie suivie datas Ifes états' dte î6t4» Les no- 
tâmes se divisèi'ent , eotukïé- ib l'avaient 
&(tdsfflis leur pmniè/e assemblée, ^n six 
bureaux présidés pàl* les prinees. f ehdaïit 
plusieurs jours ils s'occujiêrént de retirer- 
ches historiques qui devaient éclairer leurs 
travaux : ils semblaient reculer devant une 
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grande difficulté. Le comte d'Artois et les 
princes des deux maisrOW de Condé s étaient 
vivement prononcés coiitre les prétentions 
du tiers état. 

A la séance du 28 hovembre, le prince 
de Conti s'adressa à filonsieur dans des ter- 
mes assez remarquables : ce Monsieur, dit-il^ 
» je dois à l'acquit de ma conscience^ à là 
D position critique de l'État^ et à ma nais- 
» sance, de vous faire observer que nous 
}) sommes inondes d^écrits scandaleux qui 
n répandent de toutes parts dans le royaume 
» le trouble et la division* La monarchie 
» est attaquée : on veut son anéantissement, 
» et nous touchons à ce moment fittal. Mais , 
» Monsieur, il est impossible qu'enfin ie roi 
}) n'ouvre pas les yeux> et que les princes 
» ses frères n'y coopèrent pas. Veuillez donc, 
» Monsieur, représenter au roi combien il 
}i est important pour la stabilité de son 
» trône, pour les lois et pour le bon ordre^ 
» que tous les nouveaux systèmes soient 
» proscrits à jamais , et que la constitution 
» et les formes anciennes soient maînteniies 
» dans leur intég^rité. Au reste , Mcmsieur , 
»quoi qu'il arrive > je n'aurai point à me 
» reprocher de vous avoir laissa ignorer . 
» l'excès des maux iant nous somnpes accf^ 
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» bles, et les dangers plus grands encore 
» qui nous attendent; et je ne cesserai de 
» former les vœux les plus ardens pour la 
» prospérité de l'État et le bonheur du roi , 
» qui en est inséparable. » 

Le roi ne vit pas sans humeur les princes 
du sang suivre une direction contraire à la 
sienne. Voici la lettre qu'il écrivit à Mon- 
sieur. « Je vous renvoie , mon cher frère , 
1) le papier que M. le prince de CcMiti a re- 
» mis au comitehier. Après l'avoir examiné, 
» j'ai. trouvé que l'objet dont il était question 
» s'écartait absolument de ceux pour Fexa- 
» men desquels j'ai assemblé les notables : 
» ainsi je défends aux bureaux de s'en occu- 
» per , et ils doivent continuer leur travail 
» ordinaire. M. le prince de Gonti , comme 
» les autres princes de mon sang , doivent 
j) s'adresser directement à moi, et je les 
» écouterai toujours avec plaisir quand ik 
3) voudront me dire ce qu'ils croiront m'è- 
» tre utile. » 

Des six bureaux de l'assemblée des nota* 
Jbles , un seul, celui de Monsieur., se déclara 
pour la double représentation du tiers état ; 
mais les autres ne l'avaient rejetée qu'à une 
, faible majorité. Ainsi le tiers état apprenait 
qu'il avait , dans la noblesse et dans le clergé. 
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des partisans décides à braver les longs res^ ^ 
sentîmens de leur ordre. 

En apprenant le résultat de la seconde 
assemblée des notables , qui fut close le 12 
décembre 1788^ les défenseurs du tiers état 
montrèrent plusd'indignation que de crainte* 
Ce fut alors que parut se renouveler d'une 
manière solennelle l'antique alliance que 
les rois avaient contractée avec le peuple. 
Les grandes communes adressaient au roi 
des pétitions dans lesquelles étaient rappelés 
la politique et les bienfaits d'un grand nom- 
4>re de ses prédécesseurs. C'était avec le 
sentiment d'une profonde affection ^ mais 
non avec humilité^ qu'on le pressait de sui-* 
vre l'exemple dé Loui&^le-Jeune^' de Phi- 
Uppe-Âuguste^ de Saiht4iQuis et de Phi-« 
lippe-le^Bel. Dans les divers écrits , on 
parlait du roi avec sensibilité ^ et de son 
ministre avec enthousiasme. Nècker se te^ 
nait prêt à répondre à cet appel f cependant 
il gémissait de perdre la faveur et l'appui 
des deux premiers ordres : il s'efforçait de 
rester fidèle au rôle d'un modérateur^ et 
ne voulait faire triompher le tiers état qu'à 

demi. 

= Le roi fit paraître^ le 27 décembre 1788, J;'^i^Jj^®[^ 
une déclaration qui fut appelée résultat du^^^^^"^^ 
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conseil. Malgré Vvm des notaUes ^ il décida 
que les députés du tiers état seraient égaux 
en nombre aux députes des deux premiers 
ordres réunis* Il déclarait en même temps 
qu'il n'entendait rien changer à rinstitiitLOn 
des trois CMrdres appelés à délibérer séparé- 
mente Un rapport de M. Necker, comme 
ministre d'État^ contenait les moti& embar^ 
rassés de ces deux dispositions contradic- 
toires. Cependant le tiers état affecta d'ac- 
cepter aTec reconnaissance les moyens qu'on 
lui fournissait de remporter une vidoire 
complète, u Nous saurcms bien, disaît-on^^ 
M forcer la noblesse et k clergé à une déli- 
^ bération commune. Le roi et son ministre 
yi ont craint sans doute de les irriter en 
m nous accordant à la fois deux faTeurs si- 
M gnalées; mais Tune est la conséquence de 
>» l'autre : ils ont pris avec nous un engage- 
Vf ment qui les lie. )> 

Cependant^ à dater du 27 décembre^ 
l'enthousiasme pour les rertus et les lu- 
mières de Necker ne fut |^s que simulé 
parmi les che& du parti des conununes. Ses 
précautions politiques leur avaient déplu : 
la marche oblique qu'il se proposait de sui-^ 
vre y leur paraissait tenir de la perfidie ou 
de la pusillanimité, ik n'attaquaient point 


encore sa popularité : ils étaient résolus de 
la lui opposer à luinméme^ et de 1 étourdir à 
force de louanges. 

A r^prodie. de leurs discordes civiles , 
les Français conservaient encore des traits 
touchans de leur premier caractère. L'hiver 
de 1788 à 1789 fut un des plus rigoureux 
de tout le siècle : Fesûoès du froid suspendait 
différentes sortes de travaux, et gênait le 
transport des subsistances. La récolte n a** 
vait point été abondante , et Necker avait 
peut-être ajouté au mal en manifestant trop 
tôt ses alarma. Le tableau de la misère 
était affreux dans la capitale , parce qu'elle 
avait reçu depuis les premiers troubles ^ 
ainsi que je l'ai déjà dit 9 un dangereux sur- 
croit de population. L'animosité dés partis > 
quoique vivement excitée^ céda au désir 
ccfflimun de soulager le niallieur. La religion 
mourante se ranima pour montrer de nou- 
veaux prodiges de la charité , et la. philoso- 
phie lui servit d'auxiliaire» Les greniers où 
les malheureux vivaient entassés, les gra- 
bats où ils étaient mal défendus des rigueurs 
de la saison , étaient visita en même temps 
par les défenseurs les plus fougueux des deux 
partis. Les haines qui avaient rompu la paix 
des familles se calmaient ^ ou du çioins s'ia< 
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terrompaient auprès du lit de la souffrance. 
Il régnait une noble prodigalité dans le& 
dons. L'archevêque de Paris , Juigné , y 
copsacrait tout son revenu , et empruntait 
quatre cent mille francs pour un si digne 
emploi. Les curés le secondaient ; plusieurs 
d'entre eux , et particulièrement les cures 
de Saint-André-des-Arts et de Sainte-Mar- 
guerite ^ suppléaient à la modicité des dons 
qu'ils pouvaient offrir, par l'activité de 
leurs soins : ils avaiei^t inventé une combi* 
naison d'alimens qui coûtait peu aux ou^ 
vriers , ' et facilitait à leurs bîenÊiiteurs les 
moyens de les nourrir. Dans plusieurs hô- 
tels splendides on rassemblait ^ autour de 
larges fourneaux , des malheureux qui n'eus- 
sent point trouvé d'autre asile contre lô 
froid. 

Tous les dons qui se distribuèrent à cette 
époque n'eurent pas une source aussi pure. 
Le duc d'Orléans fit d'immenses libéralités^ 
et sut même les accompagner de toutes les 
grâces de la bienfaisance ; mais les complots 
dans lesquels il entra expliquent ou calom- 
nient les sentimens dont il paraissait animé. 
On citait de lui mille traits de bonté , et 
peut-être déjà respirait*il le crime. Les 
Parisiens ^ dont il avait été long-temps la 
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risée , commencèrent à voir en lui un di- 
gne descendant de Henri IV. 

Bientôt toute Ta nation est en mouve- Élections, 
ment : il s'agit de procéder à l'élection des 
députés aux états généraux. Necker et les 
notables avaient eu recours à une sage pré- 
caution en établissant deux degrés pour les 
élections : les premières assemblées nom- 
maient les électeurs , et ceux-ci nommaient 
les députés. Ce fut alors que l'orgueil de la 
nation put paraître légitime : ceux qui bri- 
guaient ses suffrages étaient dignes de les 
tenir long-temps incertains. Le barreau^ 
la chaire , l'établissement des assemblées 
provinciales , seul résultat de l'assemblée 
des notables qui se fàt consolidé au milieu 
des discordes intestines; enfin ^ l'institution 
récente des clubs , réunions empruntées de 
l'Angleterre , et qui devaient bientôt por- 
ter ui^e atteinte funeste au caractère natio- 
nal y avaient beaucoup répandu le talent de 
la parole. Ce qui multipliait le plus les ef- 
fets de l'éloquence , c'est qu'il y avait de la 
sincérité dans les âmes. On avait extrême- 
ment simplifié les principes de la législation 
en les rendant absolus. Un ton tranchant 
couvrait des connaissances superficielles : 
avec yingt ou trente axiomes on confondait 
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tout le savoir de$ vieux publicistes. Les 
mots expérience et routine étaient devenus 
parfaitement synonymes. On n'invoquait un 
peu l'histoire que pour ne pas professer ouver- 
tement l'ignorance. Des vertus héréditaires, 
perfectionnées par des vertus nouvelles qu'on 
devait aux progrès de la bienveillance so- 
ciale ; le mélange heureux des grâces de la 
politesse avec la chaleur des sentimens > des 
traits vi& et lumineux , des développemens 
faciles , beaucoup de candeur et beaucoup 
d'esprit ; tous ces dons , répartis entre un 
grand nombre de députés , promettaient du 
bonheur à la France et des consolations à 
son roi. Mais des deux partis qui allaient se 
combattre , l'un ne sentait pas assez ce que 
le dix-huitième siècle commandait , et l'autre, 
comptait pour rien les leçons de tous les 
siècles antérieurs. Tous les choix prouvaient 
que le combat serait bien engagé , bien sou-* 
tenu : on ne craignait pas qu'il fiit sanglant. 
f< C'était^ disait-on, par défaut de lumières 
Ji» que le sang avait été versé dans les divers 
» troubles de la France. Quand les mots 
D sont bien définis , les haines doivent 
1» s'éteindre. Les ambiguïtés tbéologiqaes 
I) conduisaient à des meurtres ; mais il 
)) n'est pas de passions qu'on ne puisse 
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« dompter avec la logique de Condillac. » 
En di^rens bailliages^ les nobles élurent 
pour leurs reprësentans des partisans décla*- 
rés de la cause populaire. C'était surtout à 
Paris et dans le Dauphiné que la noblesse 
avait montré cet esprit de paix et de désin- 
téressement. Les curés y que favorisait le sys- 
tème de Necker, avaient réussi en divers 
lieux à l'emporter sur leurs évêques ou sur 
d'opulens bénéfîciers. La noblesse de Breta- 
gne , cédant aux dangereuses inspirations 
de l'orgueil et de la haine ^ avait pris le 
parti de ne pas envoyer de députés aijx états 
généraux. Le résultat de toutes les élections 
offrait une maj orité imposante pour le parti 
démocratique. 

Les élections de la Provence avaient été ^ «<>«»♦• «*« 
fort orageuses. Cette provmce venait d ob- 
tenir^ ainsi que le Dauphiné^ le rétablisse- 
ment de ses anciens États. Le comte de Mi- 
rabeau s'y était présenté : ses désordres 
avaient retenti dans tout le royaume; ils 
étaient particulièrement connus dans la Pro- 
vence, d'après les plaintes trop légitimes 
que sa femme avait portées contre lui de- 
vant le parlement d'Aîx. Ce même procès 
lui avait fourni une occasion de produire ses 
talens : on en connaissait l'étendue ; on en 
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craignait Tusage. Depuis plusieurs années il 
s'était fait , sans mission , un homme public, 
afin de racheter ou de couvrir les excès de 
sa vie privée. U paraissait un censeur au- 
stère des opérations des ministres , lors 
même qu'il en était un adroit complaisant. 
Peu d'hommes le surpassaient en instruction 
politique^ aucun ne l'égalait en véhémence. 
€omme ses vices tenaient à la violence des 
passions , il en tirait parti pour augmenter 
ses moyens de séduire. Les défauts même de 
son esprit aidaient à ses succès. Privé de 
go&t^ il se livrait à cette bizarre audace 
d'expressions qui usurpe les honneurs de 
l'originalité. U ne pouvait plus espérer de 
considération ; mais , puisque tout s'agitait, 

,il pouvait encore espérer de la puissance, et 
même de la gloire. Lorsque, par son impé- 
tuosité, il prenait de l'empire sur les esprits, 
il en; conservait sur le sien : dans le tribun 
on apercevait l'homme d'État. On sentit 
d'abord combien il était dangereux; on 

. comprit ensuite combien il était nécessaire. 
Sa conduite dans les élections de la Pro- 
vence révéla toute sa force et son adresse. 
Repoussé des nobles, il chercha un refuge 
auprès du tiers ,état, et il en devint l'idole. 
U tint sans cesse en mouvement la muiti- 
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tude ; et ne lui laissa commettre que les ex^ 
ces <}ui servaient à ses desseins. La ville de 
Marseille avait été doublée par une vive 
émeute pour les subsistances ; tous les ma^ 
gistrats étaient déconcertés : Mirabeau seul 
calma le peuple ^ et réussit à lui faire com-^ 
prendre de bons raisonnemens sur ce sujet 
difficile } mais en même tçmps il tonnait 
contre les nobles. Voici un fragment remar- 
quable d'un.idiscours qu'il adressa au tiers 
état de la Provence : 

(c Généreux amis de la paix^ j'interpelle 
I) ici votre honneur^ et je vous somme de 
» déclarer quelles expressions de mon dis- 
» cours ont. attenté ^u respect dû à l'auto- 
» rite royale ou aux droits de la nation?... 
» Nobles Provençaux y l'Europe est atten^ 
» tive : pesez votre réponse. Hommes de 
» Dieu y prenez garde; Dieu vous écoute. 

» Que si vous gardjpz le silence ^ si vous 
» vous renfermez. dans les vagues déclama- 
» tions que vous avez lancées contre moi , 
» sôuffirez que j'ajoute un inot* 

)^Dans tous lea pays^ dànsf tolis ;kt %es, 
» les aristocrates ont implaosbblemient pour-* 
>j suivi les amis du peuple; et^i^ par |e né 
» sais quelle combinaison de Ik fortune , il 
'» s'en est élevé quelqu'un danl^ lemr sein^ 
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n c'est celui-là snrtoat qu'ils oiit 6thp^, avi- 
)} des. qu'ils étaient d'inspirer la terreur par 
» le dioix de la victime. Ainsi périt le der- 
» ïder des Gracques par la main des patri?- 
D ciens ; mais > atteint d'un coup mortel > il 
)) lança de la potissière vers le ciel » en at- 
>i testant les dieux vengeurs; et de cette 
» pouâsière naquit Marius : Marins , moins 
i> grand pour avoir exterminé les Cimbres 
» que ponr avoir abattu dans ^ome l'àristo-' 
n cratie de la noblesse. 

» Mdis yous> communes , écoutes^ celui 
n qui porte vos ap|ilaudissemens dans son 
3» oœfBr sanfi en être séduit. L'homme li'est 
n fort que par l'union; il n'est heureux que 
^) par la paix. Soyez fermes^ et non paiâ opi- 
•M ni&tras ; courageux , et non pas tumul- 
» tueux; libres^ mais non pas indisciplinés ; 
)} sensibles f mais non pas enthousiastes. » 

Le discours dont je viens d'extraite ce 
passage £iA lu et adnûré dans toutes les par- 
tks du royaume. Je m'étonne que des hosnof 
mes qui se livrataart pius que jamais k tous 
les rêfw de ' k bienveillance , a qoi toute 
idée de proscriptioa et de Ineurtre faisait 
horrfur^ n'aient pas regardé comme une 
iàffrayatirte nouveauté d'entendre £iire l'éloge 
des tengcsanoes de MarixiS| de ce sangutoâdre 
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rival du sanguinaire Sylla. C'est une me^ 
nace, disaitK>n; mais il est dangereux que 
l'esprit s'habitue à des menaces épouvan- 
tables. 

Si quelques mots proférés par l'esprit de 
parti, si beaucoup d'intrigues et quelques 
violences chagrinaient un moment les es- 
prits , l'enthousiasme renaissait à la vue 
des instructions que les cUfTérens bailliages 
avaient données à leurs. représentaj[is. I)anç Cahiers des 
les cahiera même dqs ordres privilégiés, 
[presque tout.se ressentait de l'esprit de bienr 
veillance , dont l'impul^ioa. était deyei^i^ 
irrésistible. Le clei^é » en ' se plaignant , de$ 
philosopjbies I exprimait p]^us^rs des vœux 
de la philosophie, et sanotdpnnait, au 11019 
de l'Évangile ; cette tolérance; dont le mot 
l'avait si long<-temp5 offensé- Ce corpË[ fsdj- 
sait le sacrifice de. ces privilèges pécuiiiairqs 
pour la défense desquels il venait de se joifir 
dre à.tousrlc» adversaires du gquvërnçmdiit. 
La noblesse se montrait de même dispo^é^ 
4i céder à la nation ce qu'elle avait jusquerlà 
reiusé au roi. Les <kux ordres privilégiés , 
malgré :tous les témoignages d'un respect 
•affecté pour lesconstituti^His du roy aunae^ ap- 
pelaient des changemens qui en eussent altéi'é 
;OU déplacé tautes les bases. Ib s'accordaient 
/-/. ,9 
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à demander le retour périodique des états 
généraux, et la responsabilité des ministres. 
C'était surtout dans les cahiers du tiers état 
qu'on remarquait un ensemble de principes 
hardis. La manière dont s'étaient rencontrée, 
en plusieurs points , vingt mille électeurs 
qui, en huit jours, avaient tracé le plan 
d'une constitution , paraissait un éclatant 
témoignage du haut degré de civilisation où 
la France était parvenue. L'apparente una- 
nimité des vœux en faisait oublier la har- 
diesse; on ne voulait pas voir de révolution 
là où un combat ne semblait ' pas possible. 
Cependant la réflexion faisait découvrir de 
graves différences entre les instructions que 
les députés du tiers état avaient reçues de 
l«urs commettans : les uns avaient respecté 
dès limites tracées par Montesquieu ; les au- 
tres s'étaient égarés avec J.-J. Rousseau dans 
un état politique idéal; quelques-uns avaient 
consulté l'abbé de Mably, cet exclusif et 
froid admirateur des institutions de Sparte 
et de Rome. Ici c'était la constitution an- 
glaise qui était présentée comme modèle , 
et là c'était celle des États-Unis de l'Améri- 
que. Dans la plupart de ces cahiers on mon- 
trait plutôt de l'affection pour le roi que 
des principes monarchiques : on voulait à 


la fois lui donner du bonheur et l^^pa'^s de< 
1 autorité. Louis XYI^ depuis le oonmience'*^ 
ment de son règne , s'était conduit de ma^ 
nière k , faire penser que de teh vœux ri'é-*« 
talent pas contradictoires. Si éêait peu de cea 
Cahiers où Ion ne se fût itnpûbé la tâche de 
saper les derniers restes du. rlagime féodal ; 
mais dans ceux-ci on iconsieryâit quelque* 
existence à la noblesse, et dans les autres- 
on lui enletait jusqu'à ses ph^ faibles pré-4 
rqg^tives. Le Sentiment ifeligieux n'ëlàit 
nulle part exprimé avec chaleur ^ et l^èa 
pouvait s'apercevoir queji de tôiJs ies jd^tb* 
, sophes 4^ siècle y aucun m'avait ^ccçrèq:|Unç 
Q^^ir^ p|(|S;gépéral que.Vok|dr&.Les ré£ar-^ 
mjes de. rordi^er judiciaire '• y jetaient Ipréseà-* 
tées 4V^ugte ti|qiLière âffray aîrf e pour les. par-^ 
lerpens. Ces éJS>auehes dé coftstitation sëireB-4'. 
^ntai^t peu. de la divedsaté d'intérétis qlii' 
pouvais jdivi^er - le& prownbes ; tôïrtes le», 
cli^sses de.Frânçai& t^idalent k s'unir par^ 
de^ lien^phis intimes; it prois que l'on ne 
trpuVçfrait pas dans les fastes du monde va^e 
éppque où l'on ait autant parlé de sacrijficés ^ 
okk niê;ne. on les ait offerte avec plîis de^ 
sincérité. La vile doctrine qui fonde la mo- 
rale sur. l'intérêt personnel , avait été ré- 
cemment professée avec un succès déplora- 
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ble ^ et cependant on était bien ëloigtié d'en 
^ire la règle de ses vœux. Il était réservé 
9JIX Français de causer une partie de leurs 
malheurs par Texcès même du désintéresse- 
ment : c'est un genre de vertige dont on 
trouvé peu d'exemples dans l'histoire *. 
Combien n'eut'^-il pas été à souhaiter que , 
devançant les leçons de l'expérience , ces 
électeurs eussent donné à leurs représen- 
tàns des préceptes de la nature de ceux-ci : 
<r Faites peu de lois, ne dédaignez pas tou- 
19 tes les lois anciennes, méritez que les vô- 
» très soient. long-temps respectées , en les 
niappliqnant' bien aux lieux, aux climats, 
i^aux personnes; ne faites pas du peuple 
j» français un peuple nouveau ; ménagez ses 
>» qualités aimables, elles sont presque des 
» vertus : respectez le temps; il se venge de 
ii.tout ce qu'on fait sans le consulter. Le plus 
» souvent les lois ne sont bonnes que lors- 
» qu'un siècle entier les a mûries. Ne vous 
n y trompez pas , tout ce qui est dans l'o* 
M pinion n'est pas encore dans les habitu-^ 
u des ; craignez d'irriter vos successeurs en 
» ne leur laissant rien à £siire; car, pour 

- * Un grand esprit de sagesse se faisait remarquer 
dU&s les cahiers re'digés par MM. Mounier'et Melooet/ 
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i) agir à leur tour, ils renverseront votre 
» ouvrage. Vous triompherez facilement de 
» la résistance des deux ordres , mais tout 
» est perdu si vous devez ce succès au se- 
)) cours de la multitude, w 
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nies , 106. Affaire de Savanab , 2o5. Évacuation 
de Rhode-Island , 207. Perte du Sénégal, 208. 
Menaces contre la Hollande , 9.10. L'amiral Bod- 
ney bat une escadre espagnole et ravitaille Gi- 
braltar, 212 ; et perd plusieurs. batailles contre le 
comte de Guichen, 214 e/ suiv. Prise de Charles— 
Town par Cornwalis ,221. Bataille de Cambden , 
223. Situation intérieure de l'Angleterre, 229. 
Sédition excitée à Londres par lord Gordon, 23o. 
L'escadre de Hood battue sur la mer des Antilles , 
2S3. Perte de l'île de-Tabago, 254. Divers com- 
bats avec les Américains dans les Carolines et 
dans la Virginie, 266. Plan d'opération contre le 
général Cornwalis , 258. Il est battu dans la baie 
de Chesapeack , 260 ; et à Yorck-Town , 261 . 
Capitulation de ce général , 264* Perte de l'ile de 
Saint^Ëustache , 265; de toutes les colonies bol- 
landaises , 267 ; de rSle de Minorque et du fort 
Saint-Philippe, 270. Bataille avec les Hollandais 
• à Doggerfr-Banck , 272. Plaintes contre les mi- 
nistres ; renouvellement du ministère ; trion>phe 
complet du Wighisme, 277 et suw. Victoire na- 
vale contre l'amiral de Grasse ^ dans le canal de 
Sainte-Lucie , 284. Bataille gagnée par Rodnejr 
et Samuel-Hood contre le comte de Grasse , dans 
le canal de Sainte -Lucie, ibid. Ils emmènent 

. l'amiral français en Angleterre , oii il est l'objet 
d'une admiration et d'un enthousiasme excessifs , 
290. Les Anglais sont assiégés dans Gibraltar^ 
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bravoure du gouverneur Elliot ; incendie des b|at— 
teries flottantes des allie's ; la place est ravitaillée 
malgré la présence de leur escadre ; le siège est 
repris , mais la paix vient arrêter tous les travaux , 
292 et suw. Affaires des Indes orientales ; con- 
quête des établissemens hollandais sur la côte de 
Sumatra ; batailles navales livrées par l'amiral 
Sufiren à l'amiral Hugues; ravages des états de 
Tippoo-Saïb ; perte de la bataille de Gondelour, 
3o2 et suiv. Traité de paix ^vec les États-Unis , 
dont l'indépendance est reconnue, 3oq. Autre 
avec la France, l'Espagne et la Hollande, 324- 
Ligue parlementaire contre les ministres à l'oc- 
casion de cette paix; changemens dans le mini- 
stère, Z^C)etsuiv. 

AnquetiL Voyage de ce savant dans les Indes , VI , 
6r. 

Anson ( l'amiral ). Son expédition ; détails à ce sujet , 
II, 400. 

Antilles (les). (Voyez Marine 'èl Colonies. ) 

Antin (le duc d') préside le conseil de l'intérieur 
sous la régence , 1 , 1 25. — S'intéresse pour Chau- 
velin disgracié; est exilé, II, 180. 

Antoinette^ reine de France. {N ojtz Marie-'Antoi-' 
nette. ) 

Arçon (le chevalier d'), ingénieur distingué; son 
projet pour l'attaque de Gibraltar mis au rang des 
grandes découvertes du génie militaire , V, 293. 
Essai de ses batteries flottantes ; elles sont incen- 
diées ; valeur héroïque et présence d'esprit qii'ii 
déploie dans ce désastre , 297 et suiv. Il fait con- 
tinuer le siège sur un nouveau plan , 3o i . 

Argens (le marquis d')^ écrivain irréligieux; ses 
Lettres Juis/es, ÏII, 96. 

Argenson ( d' ) , lieutenant de police , entre dans les 
conseils créés par le régent, I, i25. Son carac- 
tère , ses. services ; il est nommé garde des 
sceaux, 217. Conseille la réduction à moitié des 
actions de la banque de Lavr; mécontentement du 
public et du parlement ; révocation de J'édit rendu 
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à ce sujet , 3io. Sa disgrâce, son exilj^ M mort , 

3l2. f 

ArgensoH (le marquis d') , iUs du précédent, mi- 
nistre des ajQ&ires étrangères, II , 270. Ses con- 
naissances, ses principes; injustement surnommé 
la Bêle , 271. — Favorise l'esprit philosophique , 
III , 58, 

Argenson ( le comt^ d' ) , frëre du précédent , mi- 
nistre de la guerre , contribue au réveil de la 
France, II, 271. Est calomnié à l'occasion de 
la mort de la duchesse de Châteaunmx , 3og. — 
Soutient le clergé contre le parlement, et pro- 
tège en secret les philosophes, III , 179. Sa ri- 
valité avec Machauit , 197. Il inspire au roi le 
goût des monumens utiles ; on lui doit V École 
militaire^ les ChampS''Èlxsées^ 211. Sa résistance 
au parlement et à madame de Pompadour , et soa 
empressement pour le dauphin \ causçs de soix 
exil, 285. 

Arlandes (le marquis d'). Son ascension aérostatique 
avec Pilâtre de Rosier, VI , 88. 

Armée. Plans de réforme du comte de Saint-Ger- 
main , lY, 385. — Essai malheureux d'un nou- 
veau système de discipline , Y, 20; Modification de 
ce système par le prince de Montbarey, ibid. - — 
Un règlement du marquis de Ségur pour ramélio- 
ration du sort des officiers de fortune est détourné 
de son but, YI , io5. Scission secrète dans l'armée 
à Toccasion de la réserve exclusive des grades mi- 
litaires aux nobles, 106. 

Arnold f officier américain; sa bravoure, Y, 11 4* 
Nommé gouverneur de Philadelphie , il trahit ses 
compatriotes , et passe à l'ennemi , 226 e^ fi/iV« 
Son incursion dans la Yirginie ; belle réponse que 
lui fieût un prisonnier américain , 258. 

Artois ( le comte d' ). Son duel avec le dnc de Bour- 
bon ; fâcheuses dispositions du public à son égard, 
' Y, i5i. Il parait à l'expédition de Gibraltar; se» 
prodigalités, 294. — Protège Galonné , YI, 7. Sa, 
fupture avec l^ reine Marie^Ântoin^te , a4* 
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Membre de l'assemblée des notables , 141. T dé^ 
fend les projets de Calonne , 160. Le peuple de 
Paris l'accable d'outrages, i85. Il se déclare contre 
les prétentions du tiers état 9 277. 
Arts. ( Voyez Tableau des) 
jissas (le chevalier d'). Son noble dévouement > III; 

376. 
jissemblée des notables. Prépara tifis de Calonne pour 
sa convocation, YI, 1 3o. Elle est convoquée, 1 38. 
Liste de ses membres, i/^\el suiv. Son ouverture; 
discours du roi et de Galonné, 149 et suiv. Elle se 
déclare contre les plaûs du contrôleur général , 
i65. Vote l'impôt territorial et celui du timbre; 
invite le roi et les princes à faire des réductions 
dans leurs maisons et leurs dépenses, 167. Clôture 
de ses séances; résumé de ses travaux, i63 et 
siiisf. Le prestige qu'elle a causé se dissipe bientôt, 
173. Seconde assemblée convoquée pour l'organi- 
sation des états généraux ,273. Discours d'ouver- 
ture; délibérations, 276. Elle rejette la double re- 
présentation réclamée pour le tiers état; sa clô- 
ture, 278. 
Auguste fl , roi de Pologne et électeur de Saxe , 
prince aimable et voluptueux ; sa mort , II , 1 29 
etsuiv. 
Auguste ni y ' recomm roi de Pologne, II, 137. 
Réussit à contenir les factions ; rôle qu'il joue dans, 
la guerre de la succession d'Autriche , 21 3. Aban- 
donne Dresde , 335. Y rentre ; est considéré mal- 
gré ses défauts, 378. Sa fille mariée au dauphin, 
383. 
Autriche {!*) accède à la triple alliance entre la France 
et l'Angleterre , 1 , 209. Acquiert la Sicile en 
échange de la Sardaigne, 279. — Établissement 



Vienne, io3. Vraies dispositions dé cette cour , 
104. Opérations militaires sur le Rhin ; perte du 
fort de K^hl et de Philiâbourg, i52 etsuw. Autre» 


3o8 TABLE GÉNÉRALE 

en Italie ; perte des Deux-Siciles et d'une partie 
de la Lombardie , 160 et suiv. Négociations, si- 
gnature et conditions des préliminaires , 173. 
Traité définitif, 180. Guerre contre les Turcs; re- 
vers constans des Autrichiens , paix honteuse, 199 
et suiv. Mort de Tempereur Charles VI; portrait 
de Marie-Thérèse sa fille et son héritière ; préten— 
dans à la succession d'Autriche , 218. Bataille de 
Molwitz ,223. Premiers succès des armées alliées 
et de leurs négociations , 227. Elles entrent en 
Bohème au lieu d'aller droit à Vienne ; principe 
de cette première faute , 228. Assaut et prise de 
Prague, 23o. L'électeur de Bavière, empereur sous 
le nom de Charles VII , 23 1. Marie-Thérèse se 
rend aux états de Hongrie, 232. Dévouement des 
Hongrois , 233. Les Autrichiens entrent en Ba- 
vière ,234* Prise d'Égra; activité du prince Char- 
les de Lorraine , 236. L'Angleterre prend le parti 
de Marie-Thérèse , et y attache le roi de Sardai— 
' gne ; Fleury veut négocier , Marie-Thérèse le 
joue , 246. Paix de Breslaw ; cession de la Silésie 9 
247. Les Français se retirenj de Prague, 25o ; et 
évacuent la Bavière, 264 . L^mpereur Charles VII 
dépouillé de ses états ,255. Bataille de Dettingen , 
gagnée par les alliés sur les Français , 258. Succès 
en Alsace , 272.' Joie et espérances de Marie-Thé- 
rèse ,273. Campagne des Pays-Bas , 288. Progrès 
sur le Rhin et dans l'Alsace , 291. Invasion de la 
Bohème par la Prusse , 299. Mort de l'empeireur 
Charles VII, 3 1 5. Les Autrichiens repoussent le 
roi de Prusse , et fondent de nouveau sur la Ba- 
vière, 3 16. Paix avec cette dernière puissance , 
317. La couronne impériale entre dans la maison 
de Lorraine ; élection de François I*'. , époux de 
Marie-Thérèse , 33 1 . Perte de différentes ha tailles 
contre la Prusse ; ])aix de Dresde avec cette puis- 
sance, 336 et suiv. Perte presque entière des Pays- 
Bas ; le prince Charles vient à leur secours , 35o 
et suiv. Il perd la bataille de Raucoux, ibid. Suc- 
cès en Italie ; victoire de Plaisance , 356. Les Au- 
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trîchiens en Provence , 35g. Ils se rendent maîtres 
de Gènes , 36o ; et l'accablent de contributions , 
36 1. Soulèvement; ils en sont chasses, ibid, et 
suiif. Goup d'œil sur cette puissance , 377. Pro- 
grès en Provence , et succès contre les Français , 
392 et jMiv.— Traité d'alliance avec la France, III, 
^36, Armement contre la Prusse ; considérations 
préliminaires sur la guerre de sept ans, 25 1 et 
suii^. Perte de la bataille de Lovositz, 258 ; de celle 
de Prague , 290. Victoire de Kolin , 2q4 ; et de 
Breslaw, 3 18. Déroute de Lissa, 32o. Victoire de 
Hochkirch , 335. Considérations générales sur la 
guerre de sept au s , 35 1. Perte de la bataille de 
Francfort, 357. Combat de Landshut et de Li- 
gnitz ; entrée des Autrichiens à Berlin ; leur dé- 
£sdte à la bataille de Torgau , 3'j3 et suiv. ; et à 
celle dé Freyberg, 391. ^Négociations avec la 
Prusse , 394. — Mort de François I*'. ; l'archiduc 
Joseph II prend le 4itre d'empereur ; le prince de 
Kaunitz engage un conflit entre les puissances 
maritimes, IV, 194 et suw. Mariage ae l'archi- 
duchesse Marie-Antoinette avec le dauphin, de- 
puis Louis XVI , 235. — Guerre avec la Prusse au 
sujet de la succession de Bavière, V, 190. Paix 
de Teschen ,192. — Voyage de Joseph II en Cri- 
mée, VI , J93. 

Auvergne (le chevalier d') récompensé comme inven- 
teur du bal de l'Opéra, I, 1 43. 

Avignon et Comtat f^enaissin. Affaires de ce pays 
sous le ministère de Choiseul , IV, i63. 


B 


Bailliages. Édit pour leur établissement; rumeurs 
et tronbles qu'il excite , VI , 237 et suiv. Com- 
mencement de leur organisation ; leur suppres- 
sion , 255. 

Bailljr. Ses hypothèses sur Tantiquité des connais- 
sances humaines, IV, i53. -r- Discret ami des phi- 
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losophes; Kon cara<^tere, ses ouyfsages, YI, 41 - Son 
rapport sur les hospices de Paris , au nom de Ta— 
cademie des sciences , 107. 

Ballons, Leur invention par les frères Mongolfier , 
YI , 84* Nouveau genre de ballon inventa par 
Charles,, 85. Ascensions aérostatiques de Pilatrede 
Bosier et du marijuis d'Arlandes dans le bois de 
Boulogne ,.88; de Charles et Bobert dans le jardin 
des Tuileries , 89; des frères Mongolfteret Filâtre 
de Bozier à Lyon , 94 ; de Blanchard , qui pisse le 
Pasp^de-C^Içis , g5. Naufrage aérien de Pilàtre de 
Bozier et Bomain , g8& 

Banque de Law. (Yoyefc Law et Finances.) 

Barre ( le chevalier de la ). Son procès ; détails^ à ce 
sujet, IV, 97. 

Barûiélemi (Vahbé). Sa vaste érudition ; écrivain pur 
et élégant.; son Voyage du jeune Anacharsis ap- 
précie , YI , ^9. 

Bavière (la). Guerre de la succission d'Autriche ; Té- 
lecteur , devenu empereur sous le nom de Char- 
les YII, est dépouille de ses états, II , ^3o et èuw. 
Conditions auxquelles ib sont rendus à son fils 
Maiimilîen-Joseph ; paix de Fuessen , 317. Coup 
d'œil sur cette puissance après la guerre de 1 746 , 
378. — Mort de l'électeur ; guerre entre la Prusse 
et l'Autriche au sujet de la succession de Bavière , 
Y, 190. Paix de Teschen ,192. 

Bayle^ premier adversaire delà religion, III , 10. 

Beaujolais (mademoiselle de), fille du régent. Négo- 
ciation de son matiage avec l'infant don Carlos, I, 
357. — Elle est ren,voyée d'Espagne , II , 35. Sa 
mort, 60. 

Beaumarchais, Sa lutte contre le parlement Mau— 
peou. Procès de Goesman, lY, 282. — Il fait fa— 
briquer des armes pour les insu rgens , Y, 89. — 
Sa mission auprès ou chevalier d'Ëon, 140. Sa co- 
médie du Mariage de Figaro fut preisque un évé- 
nement politique ; son Barbier de Séuille; imper- 
fection de son éducation littéraire ;.il fait iuterve-^ 
nir son nom dans tous les chocs de l'opinion , et 
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tnème dans tous les grands intérêts des puissances, 
VI, 55 et suiy. Sa faveur momentanée dans le pur 
blic , qui se plait ensuite à l'humilier ; notice sur 
les dernières années de sa vie , 5g. 

Beaumont (Christophe de) , archevêque de Paris, 
persécuta les jansénistes; a£&ire des billets de>con-« 
fession ; le parlement saisit ses revenus ; caractère 
et portrait, III , 186 e/ JUiV. Il recommence le 
refus des sacremens; est exilé, 207. Ses persécu- 
tions présentées par Damiens comme cause de son 
régicide , 272. — Ses démêlés avec Jean-rJacques 
Rousseau, IV, i43. II lui fait refuser la sépulture 
ecclésiastique, 161. 

Beauvais , évêque de Sénez ; sa hardiesse évaogéli- 
que, VI, log. 

Beauuau (le maréchal de), ses goAts nobles , sa bien-* 
faisance, VI, 24* Membre de l'assemblée des no- 
tables, 140. 

Belle'hle ( le maréchal de ) fisdt résoudre la guerre 
de la succession d'Autriche ; remplit l'Allemagne 
du fracas de ses négociations, II, 225. Prépare 
une révolution de palais en Russie, 238. Sa retraite 
de Prague , 25o. On l'a célébrée mal à propos , 
252. Son gouvernement de Metz; il est employé 
dans de nouvelles négociations, 275. Envoyé en 
Provence , est encore une fois confondu dans tous 
ses projets de gloire ; perd son frëre au combat 
d'Exilés , 894 et suiv. — Est nommé ministre 
d'état; promoteur ardent de la guerre de sept ans, 
III, 280. Sa mort, 877. 

Bellay (du) , poète dramatique, I V, 1 55. — Peintre 
brillant des mœurs chevaleresques ; il voulait in- 
troduire sur le théâtre français les événemeoa de 
notre histoire , VI, 5o. 

Belzunce (M. de ) , évêque de Marseille ; beau dé- 
vouement de ce prélat lors do la peste de 1720 , 
1 , 328. 

Benoit XI P"^ pape. Sagesse de ce pontife dans les 
troubles relatifs aux billets de confession ; notice 
à son sujet. III, 2o5. 
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Bernard (Samuel) , financier. Secours qu'il fou mit à 
l'état dans les crises de finances, I, 64. 

Bernardin (de Saint-^Pierre^ élève de J.-J. Rousseau, 
reproduit la philosophie de Platon dans ses ou- 
vrages, VI, 48. 

Bernis (l'abbé de) , protégé de madame de Pompa- 
dour, II, 345. — La célèbre dans ses vers; est 
nommé ambassadeur à Venise , puis conseiller 
d'état, III, 161. Négocie le traité de Versailles 
avec l'Autriche ; suppositions qui ont eu lieu à ce 
sujet , 240. Est nommé secrétaire d'état des af- 
faires étrangères , 287. Sages représentations qu'il 
fait contre la guerre de sept ans; il conseille en" 
vain de faire la paix , 826. Il renouvelle ses in- 
stances; est disgracié , 347. — Élu cardinal, z^/V/. 

Bemstorf^ ministre de Danemarck. Son administra-^ 
tion paternelle^ V, 337. 

Berry (duchesse de). Son mariage , ses déréglemens , 
1 , 12. Est soupçonnée d'inceste et de parricide , 
54* Orgueil de cette princesse, i45. Ses désordres 
et sa mort, 254* 

Berry (duc de), depuis Louis XVI. {Voyez ce mot.) 

Bèrihier , intendant de Paris , membre de l'assem- 
blée des notables, VI, 142. 

^er/^/er (Alexandre), se distingue au combat dTorck^ 
Town , V, 263. 

Bertiny contrôleur général , attaché aux principes 
des économistes , est sacrifié au parlement , IV, 
8 1 . On lui doit l'établissement de l'école vétéri- 
naire ,91. 

Berwick (le maréchal de) , fils naturel du roi Jac- 
ques II , prend du service en France ; ses opéra- 
tions militaires en Espagne et sur le Rhin ; est tué 
au siège de Philisbourg, II, i54* Comparé au ma- 
réchal de Villars, i55. 

Bézenval (le baron de) est en crédit auprès de la reine 
Marie- Antoinette , VI , 22. Ce qu il en dit dans 
ses mémoires , 23. 

Bezons (le maréchal de) entre au conseil de régence , 
I, 124. 
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Biren , favori de la czarine Anne , obtient le duché 
de Gourlande , II > 146. Nommé ré^nt après la 
mort de cette princesse , est surpris par Mimich y 
chargé de fers et envoyé en Sibérie , 240. 

Binon ( maréchal duc de) , se distingue à la journf« 
de Fontenoi , II , 826. — Vengeance noble, mais 
indiscrète , qu'il tire de l'amiral Rodney, Y, 216. 
— Ses goûts nobles , sa bienfaisance , YI , 25. 

Blanc (Le), entre dans les conseils créés par le régent; 

. ministre de la guerre, 1 , 125. — Son procès , 

son exil , II , 10. Il est absous par le parlement , 

et retenu à la Bastille , 1 5. £st rappelé au mini-^ 

stëre, 5i. 

Blanchard^ mécanicien , traverse le Pas-de-Calais en 
ballon; honneurs et présens qu'il reçoit, YI , gS. 

BlancheUmde (le chevalier de) , prend l'île de Taba- 
go , Y, 254. 

Bolingbroke (lord) , chef des incrédules en Angle- 
terre , excite Yoltaire, III, 38. 

Boujfflers (le maréchal duc de). Sa conduite à la jour- 
née de Malplaquet , 1 , 3. — Sa belle conduite et 
ses succès devant Gènes ; sa mort ; Richelieu jouit 
de sa gloire ,11, 366. 

Bouçaùufille , cél^re navigateur , commande l'ar— 
nère-garde , lors de la bataille navale perdue par 
. l'amiral de Grasse , dans le canal de Sainte-Lucie, 
Y, 286. Conduit à Saint-Ëustache une partie de 
l'escadre battue, 289. — Ses vastes connaissances ; 
il découvre un nouvel Archipel , visite l'île d'Ota- 
hiti , les îles australes et les Indes ; émulation que 
son voyage autour du monde excite parmi nos 
marins, YI, 65. 

Bouille ( le marquis de ) , gouverneur de la Martini* 
que , surprend l'ile anglaise de Saint-Dominique,. 
Y, 186. Tait le siège de Tabago et soumet cette 
ile , 254* Prend l'ile de Saint-Ëustache , 266 ; et 
celles de Saba et de Saint-Martin, 267. Fait le 
siège de la forteresse de Saint-Christophe et s'en 
empare , 267. — Membre de l'assembléç des no- 
tables , YI , 142. 
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Bourbon (le duc de), surnommé M. le Duc , «st nonr^ 
mé au conseil de régence en i7i5 , 1 , 124. Chef 
du parti contre les princes légitimés , 1 58. A la 
surintendanoe de Téducation du roi , 22 1 . — Est 
})remier ministre, II , 2t Son portrait, 3. Ëmpircf 
absolu que prend sur lui la marquise de Prie, 4* 
Les/ agioteurs s'emparent de son administration , 
8. Veut marier sa sœur au roi ., en est détourné ; 
re£use ujae fille de la czarine et choisit celle d'un 
^ roi détrôné , 26 et suiv» Sa politique pusillanime ; 
il multijrfie les fêtes et accroît le désordre des fi- 
nances , 38. Est en butte à la haine publique par 
les vices de son administration ,41» Intrigue con- 
tre Fleury, 4^- ^st disgracié, 46. Son retour à la 
cour; son mariage avec une princesse alleman- 
de , 58. 
Bourbon ( le duc de ) , fils du précédent. Son duel 
arec le comte d'Artois, V, i5i. Il paraît au siège 
de Gibraltar , 299. — Membre de rassemblée desr 
notables, YI, i44- 
Bourdonnajre ( la ) fait respecter le nom français dans 
les mers de l'Inde ; vainqueur à Madras , est vic- 
time de la jalousie de Dupleix> II , 4o8 et suii^, — 
Sa longue oppression ; son innocence reconnue ; 
sa mort , III , 229. 
Bourgogne ( le duc de ) prend à la cour la défense dit 
duc d'Orléans accusé de trahison , 1 , 9: Bevient 
dauphin , 16. Sa mort suit de près celle de son 
épouse, 24* Regrets de Fénélon sur la perte de ce 
prince son élève, 25. Rumeurs et accusations 
qu'elle excite contre le duc d'Orléans , 26. 
Brancas ( le marquis de ) , un des amis du régent ^ 

est appelé dans ses conseils , I , i25. 
Bretagne. Troubles dans cette province ; afikîres de 
La Ghalotais , IV , 247 et 25 1 . — Comnaent elle 
se terinine , VI , 4- Nouveaux troubles à l'occa- 
sion des parlemens , 25 r . Arrogance de la no- 
blesse ; ses protestations ; arrestation de ses dépu- 
tés; envoi de troupes dans cette province , 253. 
Bri'enne{M. Loménie de), archevêque de Toulouse, 
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tnembre de l'assemblée des notables, VI, 141 « 
Kéunû)!! qu'il y opère ; il est nommé chef du con- 
seil des finances » 167. Son discours k la clôture ^e 
l'assemblée annonce un esprit embarrassé , 171. 
Heçoit le titre de ministre principal ; ne sait pas 
prévenir le mouvement de rAutriche et de la 
Russie contre la Porte, loS. Rend sa politique 
méprisable dans la guerre de la révolution de Hol- 
lande, 2iËf. Il s'empare de l.-archevéché de Sens 
et des meilleures abbayes , tandis qu'il exécute des 
réformes sur les courUsans privilégiés , 235. Il 
négocie avec les chefs de l'opposition du parlement, 
A27> Trompé dans son espoir , il médite la disso- 
lution de ce corps , 238. Ses plans sont divulgués ; 
coup d'autorité contre les membres du parlement, 
245. Son nom est couvert d'opprobre , 246. Il 
fait déclarer tous les parlemens en vacances , 240^ 
Sa conduite marquée d'une sorte de vertige ; de-r^ 
pl4>rables résultats de son administration , 25o et 
suw. II est accablé par les représentations du 
clergé contre l'édit d'une cour pléniëre , 254. ^^^ 
nouveaux projets; il excite les nommes de.letlires 
à présenter des vues sur l'organi^tion des états 
généraux , et met en avant la questionne savoix 
le rang qu'y occupera le tiers état ; 3Qn but était 
de diviser les trois ordres , 256 et suiy- Décrié par 
ses niesures de £nances , autant que par la fausse 
vigueur et la versatilité de ses opinions politiques; 
son renvoi du ministère , 258- et- suw» Sonhàtel 
est menacé du pillage ; il est br^lé en. effigie par te. 
peuple, 264. 

Brienne ( le comte de ) , frère du précédent ,. mem- 
bre de l'assemblée des notables, VI, 141* £st 
nommé ministre de la guerre ; son opulence , ses 
libéralités, 228. 

Broglie ( le maréclial duc de ). Sa répugnance pour 
les batailles et le séjour des armées françaises en 
Allemagne ; cause de son exil, II , 276. 

Broglie ( le maréchal dnc de ) , fils du précédent , 
commande une armée sur le Mein ; sa victoire 
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éclatante à Berghen , III , 36i. Ses démêles avec 
Soubîse; il est disgracié , 38 1. ' — Il commande 
une armée destinée contre l'Angleterre , V , ïq5. 

— Membre de l'assemblée dès notables , YI, 142. 
Broglie ( le comte de ) , frère du précédent , confi- 
dent diplomatique de Louis XV , est exilé , IV , 
226. — Reprend sa correspoudance avec Louis 
XVI, V, i3B. 

Bruce ( le chevalier ). Son voyage dans l'Abvssinîe , 
VI, 62. 

Brun { Éconchard Le ), poëte lyrique ; détracteur de 
la plupart des philosophes, il étale dans ses vers 
une philosophie analytique dont il n'était qu'un 
adepte vulgaire ; son talent apprécié ; sa varâté 
vindicative ; il outre le langage de la liberté dans 
ses rimes audacieuses , VI , 53. Compare Galonné 
à Sully , i5q. 

Brunswick ( le duc de ) , commande l'armée prus- 
sienne envoyée au secours du stathonder , 'VI , 
218 ef suiv. Il prend Utrecht et Amsterdam ; la 
facilité de ses exploits leur ôte toute gloire , 210 el 

' suisf^ Conséquences déplorables que cette expâi- 
tion eut depuis pour lui-même , ibid, 

Buffon, Quelques traits de son caractère , III , 1 1 1 . 
Sa Géologie^ son Histoire naturelle; il ouvre de 
nouvelles routes aux savans et aux gens de lettres, 
n3. Créateur de l'anatomie comparée , ïïq. — 
Ses rapports avec madame de Pompadour, IV, 42. 

— Son éloge par Vicq-d'Azir , VI ,43; 
BjTon. Ses voyages dans la mer du Sud, VI, 64. 


Cagliostro , charlatan ; son mémoire , son jugement 
dans l'affaire du collier, VI, i25 et suii^. 

Calasy son procès; détails à ce sujet , IV, 93 etsuiv. 
Sa mémoire est réhabilitée , 9*7 . 

Calonncy maître des requêtes , sert le duc d'Aiguil- 
lon contre La Chalotais , IV, 1 1-;. — Protégé par 
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le comte d'Artois , est nommé contrôleur général 
des finances; ses moyens, son caractère , formes 

. extérieures de son administration , VI , 3 et suw, 

. Ses emprunts , ses anticipations ; haine des parle» 
mens contre lui , «lo. Il prépare le roi à la convo- 
cation d'une assemblée des notables, 12. Veut 
frapper d'un même coup tous les abus de l'admi- 
nistration, et donner une nouvelle face au royaume; 
développement de ses vues , 1 3o e< suw. Opinion 
des courtisans à son sujet, 189. Ses ennemis se 
réunissent pour déconcerter ses projets , 148. Son 

. discours à l'assemblée des notables sur le déficit 
des finances et les moyens de le combler , i5i . Les 
notables se déclarent contre lui , i58. Il veut ré- 
pondre à ses adversaires ; réclamations solennelles 
contre lui ; on dénonce tous les actes de son admi- 
nistration , 164* Sa disgrâce; exilé en Lorraine , 
il passe en Angleterre , oii il publie son apologie , 
181. 

Campistroriy poëte , est le premier auteur de la for- 
tune du cardinal Albéroni ; et comment , I, 74* 
— Auteur tragique du second ordre , III , i î . 

Canada ( Voyez Indes orientales , Marine et CoUh 
nies. ) , 

Canillac ( le marquis de ) , un des amis du régent , 
entre dans ses conseils, I, i25. 

Carteret. Ses voyages dans la mer du Sud , VI, 64. 

Cassini. Ses travaux astronomiques , III, 17. 

Castries ( le marquis de ) se distingue au contât de 
Clostercamp , III, 377. — Est nommé au minis- 
tère de la marine, V, 237. Intégrité et succès de 
son administration ; esprit de recherche poussé 
envers lui jusqu'à la dureté et l'injustice , 283. — 
Sa retraite-, VI, 223. 

Catherine /". ( l'impératrice ) , veuve de Pierre-le- 
Grand , lui succède , et ne lui survit que peu de 
temps, II, 120. Soupçons sur sa mort , 120. 

Catherine //détrône son époux; est proclamée iior' 
pératrice, III, Sgo. — Détails à ce sujet, IV, 1981. 
Son caractère et sa politique^ soq enthousiasme 
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feint pour la philosophie française; précautions 
violentes pour assurer la tranquillité de son rè- 
gne, 200 et suiv. Elle élève Poiiiatowski , son 
amant, au trône de Pologne , 2o3. Voltaire et 
d'Alembert cherchent à éveiiïer sa magnanimité , 
322. Elle partage la Pologne , 323. — Applaudit à 
ht révolution d'Amérique, V, 8o. Abolit la servi- 
tude dans ses domaines, et proclame dans ses uka- 
ses quelques maximes de philosophie ; veut faire 
oublier la catastrophe qui Ta fait monter sur le 
trône , 336. — Son voyage triomphant à travers 
la Crimée , sa nouvelle conquête ; son entrevue 
avec Joseph II , VI', 189. Quelques circonstances 
importantes de ce voyage ,193. 

Cqylus ( le comte de ). Sa passion pour les monu- 
mens et les chefs-d'œuvre de l'antiquité ,111, 55. 

CelUanare ( le pwnce de ) , ambassadeur d'Espagne ;. 
sa conspiration , 1 , 226. Elle est découverte, 236. 
Son arrestation , 239. Le régent le renvoie en Es- 
pagne , 242. Il y est comble d'honneurs par Albé- 
roni > 266. 

Chaloiats ( La ) , procureur général du parlement de 
Bretagne, accusé d^un complot pour renverser les 
lois de la monarchie; son procès contre le duc 
d'Aiguillon , IV, 1 15 etsuiu. — Comment il se ter- 
mine , VI , 3. 

ChanUUardy contrôleur général des finances, et de- 
pub ministre de la guerre; fautes de son adminis- 
tration , 1 , 60. 

Ckampjbriy littérateur , IV, i56. — Dès chagrins de 
vanité le jettent dans la misanthropie; ses produc- 
tions appréciées ,' VI , 44* — Poète du second or- 
dre , 5o. 

£hctmpion de Cicé ( M. ), archevêque de Bordeaux , 
membre de l'assemblée des notables , VI, 146. 

Chappe. Ses voyac^es en Sibérie et en Californie • 

vÇee. 

CharUs VII ^ empereur d'Autriche, pendant la 
guerre de la succession, est dépouillé de ses états, 
\\ , sSy. Sa mort, 3i5. 
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Charles Xtly roi de Suëde , disposé' à réunir ses ar- 
mes à celles du czar Pierre contre diverses puis— 
sauces , I, 195. H meurt victime de la haine de 
ses sujets y 2o4« — ^^^ de la monarchie suédoise 
après sa mort , II , 210. — Histoire de ce prince , 
écrite par Voltaire, III , i34. 

Charles y physicien, inventeur d'un nouveau genre 
de ballon, YI , 87. Son ascension avec Bobert , 
dans le jardin des Tuileries , 89. Fragment de son 
mémoire sur cette grande expérience; son procédé 
est le seul suivi aujourd'hui pour les ascensions 
aérostatiques, 9!. 

Charles ( le prince ) , fîls du prince de Ligne ; son 
ascension aérostatique à Lyon, YI, 95. 

Charolais ( le comte de ) , prince cruel et féroce; 
crimes divers qu'on lui impute , II , 59. 

Charost ( le duc de ). Ses goûts nobles , sa bienfai- 
sance , YI, aS. 

Chartres ( le duc de ). ( V^qyez Philippe i! Orléans ^ 
surnommé É^alUé. 

Chaiam ( lord ). Ses discours éloquens au parlement 
d'Angleteri'e , sur la révolution d'Amérique , Y , 
5,8e/ suiv. Sa mort^ honneurs rendus à samémoire; 
son portrait, i3o. 

Châteauroux ( la duchesse de ) , maîtresse de Louis 
XY , II , 269. Dirige le ministère , 270. Décide 
le roi à aller à l'armée de Flandre , 288. Prend 
congé de la reipe pour rejoindre ce prince à Lille; 
devient l'objet des plaisanteries du camp ; le re- 
trouve encore à Dunkerque , 289. Le suit à Metz , 
oh le roi tombe malade , 292. £n reçoit ordre de 
se retirer; le peuple l'insulte , 295. Est rappelée 
avec éclat à la^cour , 3o6. Brièveté de sou triom- 
phe; elle tombe mialade et meurt , 809. 

Chdtelet ( le duc du ). Ses goûts noUes , sa bienfai- 
sance , YI , 25. Menibre de l'assemblée^ des nota-' 
blés , i4<^ 

Châtillon ( le duc de ) et son épouse sont exilés; et 
pourquoi, II , 3ot>. 

Chaulieu , poëte épicurien , III, i5c, 


/ 
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Chaussée ( Nivelle de la ) , crëe la comédie pathéti- 
que , III, 63. 

Chauvelin, garde^des sceaux et ministre des afiàires 
étrangères, tente de renverser le cardinal de 
Fleury; est lui-même disgracié , II, 179. Tenta- 
tive en sa faveur , funeste à ceux qui la font y il 
meurt dans son exil, 180. 

Chevert. Intrépidité de cet officier français , le héros 
de Prague etd'Egra , Il , 23o , 802. — Il se dis- 
tingue à la bataille d'Hastenbeck, III, Soi. 

Chqiseul ( le duc de ), courtisan de madame de Pom^ 
padour, III , 161 . Est nommé ministre des affaires 
étrangères ; son caractère , 348. Auteur du second 
traité de Versailles , 349. Ministre de la guerre, 
378. Négocie la paix de 1763 , 386. — Fartage 
avec madame de rompadour la direction de toutes 
les affaires ; reproduit les projets de Machault con- 
tre les jésuites , IV, 8 e/ ^i/zV. Sa haute faveur au- 
Srès du roi et de la nation ; son ascendant sur ma— 
ame de Pompadour, 49* Ses moyens de séduction; 
son portrait , 5 1 . Ses débats avec le dauphin , au 
sujet des jésuites , 55. Il est calomnié à 1 occasion 
de la mort de madame de Pompadour ,61 , et de 
celles du dauphin , de la dauphine et du duc de 
Bourgogne ,70. N'est pas partisan de la doctrine 
des économistes , 89. fart réhabiliter la mémoire 
de Galas , 97. Est impliqué dans l'affaire de La 
Ghalotais et des troubles de Bretagne , 1 14' Bend 
quelque activité au commerce des Français dans 

, les Indes orientales , 161. Envoie des troupes à 
Genève pour assurer les droits du parti aristocra- 
tique , i63. S'empare d'Avignon et du Comtat 
Venaissin, i63. Prend possession de la Corse, 167. 
Fomente \e ressentiment des Anglo- Américains 
contre leur métropole, 184. Fait les apprêts d'une 
guerre maritime , 190. Politique de ce ministre ; 
ses projets pour l'indépendance de là Pologne et 
la délivrance des colonies anglaises , 21 3. Intri- 
gues contre lui à la cour, 219. Il perd de son in- 
fluence^ 232. Négocie le mariage du dauphin avec 
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Tarchidnchesse d'Autriche Marie- Antoinette , 233 
et auw. Pour se maintenir, il Teat décider la 
guerre, 241 • Plan de ses ennemis , 244* H anime 
le parlement à poursuivre le duc d'Aiguillon, 25 1 . 
Sa disgrâce, son exil, 255. Regrets et mécontente- 
ment des grands à ce sujet , 253» Constance de son 
parti y lettre de la duchesse au roi , 279 et suw. 
mot du duc sur le comte de Broglie , 3p.G. Levée 
de son exil , 875. 

Choùeul Gouffier ( le comte de ) visite les ruines de 
la Grèce ; son P^ojxige pittoresque ; son ambas- 
sade à Constantinople , YI , 62 . Ses négociations 
pacifiques entre la Forte et la Russie ne sont point 
appuyées.parson gduvernement , 196. 

Clairaut. Voyages de ce savant , III , 5i . 

Clergé. Coup d'oeil sur ce corps à la fin du règne de 
Louis XI V et pendant la régence, I, 334- — S'op- 
pose à l'impôt du cinquantième , II , 39. Affaires 
ecclésiastiques ,71. Papes contemporains , sulpi- 
ciens , auxiliaires des jésuites , 70. Concile pro- 
vincial d'Embrun ; persécutions contre l'éveque 
de Sénez , 75. Légende de Grégoire VIT , 78. En- 
registrement forcé de toutes les bulles contre le 
jansénisme , bo. Maximes de l'église gallicane 
condamnées par Fleury , 82. Résistance du par- 
lement ; les curés et les avocats se joignent à lui , 
84- — Ses querelles avec le parlement ; ses biens 
sont menacés ; édit de 1 749 concernant les gens 
de main-morte, III , 180-184. Affaire des billets 
de confession , 188 e/ suw, La cour prend parti 
pour le clergé contre le parlement dans les débats 
de ce corps avec la Sorbonne , 264' Cette faveur 
est présentée par Damiens comme motif ^e son 
régicide, 272. — Calonne propose l'abolition de 
ses privilèges en matière d'impôts , VI-, i5. Aug- 
mentation de la portion. congrue des curés et vi- 
caires , io5. L'usage établi de refuser les évêchés 
et les bénéfices opulens aux ecclésiastiques rotu- 
riers amène une scission entre le haut et le bas 
clergé, ibid. Sacrifices que- la plupart des prédi- 

VJ. ai 
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cateurs font à Tesprit philosophique, ioo. Courage 
avec lequel le clergé défend ses privilèges dans 
l'assemblée des notables, i63. Ses représentations 
contre Tédit de laVour pléniëre; sa conduite im- 

. prudente , 254* Ses disputes avec le tiers état 
pour la représentation aux états généraux ,270. 
Comment elles se terminent, 280. Ses cahiers; il 
fait le sacrifice de ses privilèges pécuniaires, et 
sanctionne la tolérance,, en se plaignant de la phi- 
losophie, 2^« 

Clermont ( le comte de ) se fît, sur ses talens mili- 
taires , une illusion fatale à la France, II, 60. 

ClocheUerie ( La ) , capitaine de vaisseau ; bravoure 
de cet officier dans le c<Mnbat de la Belle-Poule 
y, 168. Sa mort , 290. 

Clubs* Leur institution; ils répandent le talent de 
la parole, VI, 283. 

Clugnjr ( De ) , contrôleur général ; ses opérations ; 
il est le défenseur des corps privilégiés. Y, 22. 
Fait établir une caisse d'escompte et créer la lo- 
terie de France, 23. 

Coigneux ( l'abbé Le ), conseiller au parlement; un 
des principaux ch<e& de l'exposition contre la 
cour, VI, 23i>. 

Coigtyr ( le duc de ) , premier écuyer admis dans la 
société intime de la reine Marie* Antoinette , VI , 
22. Ses réclamations contre le vœu des notables , 
167. Suppression de sa charge; scène qu'il eut à ce 
sujet avec Louis XVI, 223. 

Colardeau , poète , rappela la poésie à sa première 
loi , celle ae peindre , IV, i56. 

Colbert. Son éloge ai:adémique par. Necker, V, 28. 

Colin dHarleville^ poëte comique^ doué d'une 
imagination fraîche et brillante , s'est peint dans 
le personnage principal de chacune de ses comé— 
dies, VI, 55. 

Colley chansonnier brillant, ennemi des philoso- 
phes, IV, 272. 

Colonies françaises. Leur état de prospérité, III , 
220. Adirés en Canada, 23o-3o7'"388. — État 
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des colonies ; expédition de la Guyane , IV , 
i6o. Prodiges de culture à Saint-Domingue et à 
la Martinique ; germes de prospérité que la paix 
de 1 7^3 développe dans toutes les colonies , Y , 
33 o. ( Voyez Marine, ) 

Compagnie des Indes. ( Voyez Marine et Colonies, ) 

Condamine ( La ). Voyages de ce savant, III , 5i. 

Condé ( le prince de ) , membre de l'assemblée des 
notables, VI, i43. Se déclare contre les préten- 
tions du tiers état ,277, 

Condillae. Son Cours d'étude, IV, i5i. 

Condorcet ( Caritat de ) , philosophe et littérateur , 
homme de parti , IV^ i53. — Sert la cour contre 
les parlemens, et devient ensuite son ennemi 
irrécoiiciliable ; ses talens , ses connaissances va- 
riées , VI , 4i- 

Confions ( le maréchal de ). Sa fuite infâme devant 
lea Anglais à Brest, III , 365. 

Conti ( le prince de ), 4** ^^ nom. Sa campagne 
d'Italie, II, 3o3. Est envoyé en Alsace, 328.- 
Sa gloire sacrifiée à celle du roi, 33 r. Prend 
Mons et Charleroi , 347* ' - ^ 

Conli ( le prince de ) , 5*. du nom , membre de l'as- 
semblée des notables, VI, 14^. Son mémoire 
contre les nouveaux systèmes et les prétention» 
du tiers état ,27"^. 

Cook ( ie capitaine ). Ses trois voyages autour du 
Monde ; enthousiasme général qu'inspirent à tonte 
l'Europe les travaux , Tes découvertes et les sages 
relations dé cet immortel navigateur, VI , 68. Bel 
hommage qui lui est rendu parla France, 72. 
Regrets qu'excite sa mort, 73. 

Corse. Prise de possession de cette ile par les Fran- 
çais; 8ÇS différentes révolutions, IV, iGSelsuii^, 

Contée, ( Voyez Droits féodaux, ) 

Cour pUnihre. Édit pour son établissement; ru- 

mieurs et troubles qu'il excite , VI , 237 et suisf. — 

Réclantations du clergé de France , 254- Le roi y 

renonce ,255. 

Crékillon , auteur tragique^ III, 10. Sa longue inac* 
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tion , 6i. Son Catilina; élog^rs affectés qu'on lai 
donne pour humilier Voltaire , 79. 
Crillon ( le duc de ) fait pour lés Espagnols la con- 
quête de Tîle de Minorque , V, 270. Action* de 
courage et de témérité brillante, 27*. La cour 
d^Ëspagne lui confie la direction du siège de Gi- 
braltar, 295. Il n'approuve point le plan des bat- 
teries flottantes, 29^; et cependant s'engage à 
tout faire pour la réussite de ce projet , 21^. Ses 
opérations sont arrêtées, par la paix , 3oi . 
Curtis , capitaine anglais , sauve la vie à 4oo hommes 
. dans Tineendie des batteries flottantes dirigées 
contre Gibraltar, ¥,299. 


ï> 


» 

Dacier ( M. et madame ). Leurs savaiis commen- 
taires, leurs traductions, III , 54. 
Darniens asstissine Louis XV ;son procès ,111, 268 

Dampierre ( le comte de ). Son ascen^ob' aérostati- 
que à Lyon , V.1 , 96. ■- "' ^- '- - 

Dancour t auteur comique , III , 10. 

D^nentarah' La liberté des opinions et ides écrits 
s'introduit sans danger apparent daû^cetétatides— 
potique; sage administration da xàinistre Bérns- 
toy, V, 337. • \ ■ 

Dauhenton , naturaliste, observateuf eiréicf; et pro^ 
fond , un des créateurs de l'anatomie comparée , 
m, 112. ^ ' - 

Dauphin ( le ), fils de Ltfuis XV ; sa naissance, Il , 
64* Son voyage à Metz , 296. -Son premier ma- 
riage , 3 1 5. Son second maris^è , 38/j . -^ Sa faveur 
momentanée lors de l'attentat de Damietis ; sa 

..conduite judicieuse et magnanime vis-^-yis'du 
parlement , III » 274. Ses vues pacifiques c^ensent 
son père, 347» — H est tourné en rîdictile par 
madame de Pompadour, IV, 43. 'Désigné» feu roi 
comme le chef d un parti , n'ehcourt que des re« 
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fîu et <31«s disgrâces , 53. Ses débats avec, le duc 
de Ghoiseul au sujet des jésuites , 55. Sa maladie; 

Sortraiit de la dauphine sou épouse , 56. Mort du 
uc de Bourgogne leur iils , Sy. Sa mort , 62. Re- 
grets que la nation lui donne, 65. Mort de la dau- 
phine; bruits d'empoisonnement , leur réfutation, 
69 et suw. 

Dauphin ( le ) , fils de Louis XVI ; sa naissance ; 
fêtes à cette occasion , Y, 280. 

Dauphine, Les trois ordres de cette province se réu- 
nissent pour demander le rétablissement des états 
particuliers , Yl , 255. Sage rédaction de ses ca- 
niers , 289. 

Delille ( l'abbé ) , poète , rappelle la poésie à sa pre- 
mière loi, celle de peindre , IV, i56. — Ses Géor» 
giques , ses Jardins ^ il fait découvrir une force , 
une richesse nouvelle dans notre langue poétique ; 
sa féconde et mobile imagination , VI, 5p.. 

Denain (bataille de) gagnée par le maréchal de 
Villars , l , 4 1 • 

Descartes, Son système; Spinosa le dénature, IIT , 
6. Est commenté par Mallebranche , 7 . Combattu 
par Voltaire , 47- 

Desmarets , contrôleur général des finances. Res- 
sources par lesquelles il remédie au vide du tré- 
sor royal , 1 , 6 1 . Compte qu'il rend des finauces , 
1 34. Le régent l'éloigné de l'administration , i35. 

Destouckesy auteur comique , III , 62. 
' Dette publique. (Voyez Finances. ) 

Diderot. Son caractère , ses écrits , ses opinions ir- 
réligieuses ; il forme le projet de l'Encyclopédie , 
m , 82 et ^ii{V..£st en honneur à la cour, 90. — 
Ses rapports avec madame de Pompadour , IV , 
45. Son beau talent est étouffé par la doctrine du 
matérialisme, i5i. -r- Il outrage J.-J. Rousseau 
après sa mort; décèle , dans ses vieux jours , les 
cnagrins qui suivent l'athéisme; notice sur sa vie 
et ses ouvrages , VI , 36. 

Dillon{M. de ;, archevêque de Narbonne , membre 
de l'assemblée des notables; VI, 140. Y déclare 
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que Calonne trompe le roi y la France et l'Enrope^ 

i63. 
Domingue (Saint-). ( Voyez Colonies. ) 
Dorai» Affectation et légèreté étudiée de ses poésies ^ 

VI, 54. 

Droits féodaux et seigneuriaux. Édit de 1 749 con- 
cernant les geus de mainmorte , III , 184. — 
Affranchissement des mainmortables des domai- 
nes du roi , et abolition du droit de suite 7V, 
141. — Suppression de la corvée, VI , 174. 

Duharry ( la comtesse ) , maîtresse de Ix>uis XV ; sa 
faveur 9 sa présentation à la cour, IV, 220 e< sui^. 
Crédit de ses beaux-f rëres , progrès du scandale y 
29g. Son renvoi, 337, 

Dubois ( l'abbé ) , depuis cardinal. Précepteur et cor- 
rupteur du duc d'Orléans , 1 , 93. £st nommé 
conseiller d'état ; son portrait , 1 5o. Négocie un 
traité d^alliance avec l'Angleterre, i53. On lui 
reproche d'avoir soustrait des pièces contre le 
clergé , dans le procès de Cellamare , 25 1 . Sou- 
doyé par l'Angleterre , fait décider la guerre 
d'Espagne, 269. Prépare le renvoi d'Albéroni^ 
275. Profite de la langueur d'âme du régent pour 
le gouverner, 333. Veut être premier ministre y 
336. Ses plans et manœuvres ,>339. Il est nommé 
archevêque de Cambrai; anecdotes à ce sujets 
340. Il était marié ; détails sur son mariage, 341. 
Son ordination, 34^. Son sacre, sa promotion an 
cardinalat, 343. Innocent XIII, élu pape à cette 

, Condition , lui donne le chapeau , 344* ^^ trompe 
, d'Aguesseau et le cardinal de Noailles, 345. Il 
entre au conseil de régence; ses prétentions, 34B. 
Conduit une négociation importante avec l'Es- 
pagne , 354- Travaille à étendre sa domination; 
tait exiler le maréchal de Villeroi, 36 1. Est dé- 
claré premier ministre, 367. Enivré de sa for- 
tune y il trahit tous les défauts de son caractère y 
3^3. Sa mort cause une joie universelle , 375. 

Dubois ( le chevalier ) , commandant du Guet , or- 
donne les exécutions militaires lors des mouve- 
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mens séditieux de la place Dauphine , est en butte 
à la fureur de la multitude , VI , 265. 
Ducis , poëte tragique , imitateur de Shakespeare et 
de Sophocle , remplit le scène française avec hon- 
neur, VI , 54- 
Duclos , philosophe ; ses romans , ses contes , ses 
bons mots, III, 94* — Ses mémoires historiques 
IV, i5i. 
Dufresnj-y auteur comique, III , 10. 
DuguaY'Trouin (René). Son expédition contre ^lio-^ 

Janeiro, I, 66. 
Durnarsais y un des collaborateurs de YEncjclopé^ 

die , III ,. 94 • 
Dumas ( Mathieu ) se distingue au combat de Yorck- 

Town , V, 265. 
Pumouriez commande un détachement de Français 
envoyés an secours de la Pologne; sa conduite 
dans ce 'pays, IV,, 3 18. Il e^t remplacé parle 
baron de Vioménil, 821 . Agent d'une correspon- 
dance secrète avec Louis XV ; est embastillé au 
nom du roi, 325. 
Dupaty ( le président ) sauye de l'éqhafaud troia 
hommes condamnés à la roue par arrêt du parle- 
ment de Paris, VI ,. 104. 
Dupleix , gouverneur général à Pondichéry ;, ca- 
lomniateur de La Bourdonnaye ; est l'ennemi le 
plus dangereux des Anglais dans F Inde , II , 4o& 
çt suw, — Ses succès , III , 225. Ses revers ; son 
rappel , 228. Il meurt dans la disgrâce , 229. 
Dupont de Nemours ^ administrateur philosophe , 

élève et ami de Turgot , VI , 107. 
Duport. Prosélyte ardent du mesmérisme > VI , 102. 
n est un des principaux chefs de l'opposition du 
parlement contre la cour ; son portrait , 1 80 et 
suiv. Trace l'aperçu des institutions philosophiques, 
que les états généraux doivent cimenter, 274* ^^^ 
^çlame contre la forme des états de 1614 > 2^75^ 


328 TAJiLE GÉNÉDALE 
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ÉcoNOMiSTï:s. Leur doctrine ; Quesnay , Vincent de 
Gournai, Turgot , ÏV , 84. Leur influence; edit 
sur le commerce des grains ; progrès de l'agricul- 
ture , 89. Ils portent Turgot au ministère , 348. 

Edouard (le prince Charles), fils du prétendant; 
son expédition en Ecosse, II, 338. Edimbourg 
lui ouvre ses portes ; il bat les Anglais à Preston- 
Pans , 342 ; et pénètre en Angleterre , 343. Il 
gagne la bataille de Falkirk, 368. Sa tête est mise 
à prix, 369. Leduc deCumberland marche contre 
lui , 370 ; le défait complètement à Culloden ,371. 
Sa fuite ; barbarie de ses vainqueurs , ibid. Trait 
de dévouement à sa personne; il aborde en France 
après cinq mois de déguisenlent , 374» Supplice 
de ses partisans , 375. Sa conduite à Paris dément 
sa gloire, 376. — Il est arrêté à l'Opéra; consent 
à quitter la France; se réfugie à Avignon, III, 

Effiat (le marquis d*) entre au conseil de régence , 

I , Î25. 

Elliot , gouverneur de Gibraltar ; son intrépidité 
lors du siège de cette place par les armées alliées , 
V,294. 

Emprunts. (Voyez Finances.) 

Encyclopédie (1 ). Publication de cet ouvrage ; dis- 
positions du public et du gouvernement , III , 88. 
Supprimée par arrêt du conseil, elle réparait avec 
faveur , go. 

Eon ( le chevalier d' ) , agent diplomatique de 
Louis XV et de Louis XVI. Notice détaillée à 
son sujet, V , i58. 

Eprémesnil (Duvaï d' ) , conseiller au parlement de 
Paris ; adu^rsaire du système de finances de Nec- 
ker, V , 43. — Ardent prosélyte du mesmérismé, 
VI , 102. Adversaire de Lally - Tollendal qui 
demandait vengeance de l'arrêt du parlement 
contre son père , io3. On lui attribue la rédac- 
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tion des ttémotres de GagUostro àta» Ta^ire du 
collier , 126. Il est Tidole du peuple en défendant 
les droits de la noblesse au parlement, 176. L'un 
des principaux chefs de Topposition de ce corps 
contre la cour ; son portrait , 1 79. Il j demande 
les états généraux, i83. Ses discours yéhémens 
contre les emprunts, dans une séance royale, 
23o. Il s'oppose à Tédit en fiiveur des Pi^otest^ns , 
236. Sonne Talarme dans le parlement, à Foc- 
casion des édits sur l'établissement des grands 
bailliages et d'une cour plénière, 240. Est enlevé 
par la force armée au spin de cette assemblée , et 
conduit aux îles Sainte-Marguerite , 24^ et suw. 
Est rappelé de son exil, 263. Ses remords; il 
craint le peuple dont il est encore l'idole, et forme 
le projet de défendre l'autorité royale , 268; 
Espagne» Derniers événemens de la guerre de la 
succession ,1,4* ^^^ désespéré de$ affaires de 
Philippe y ; secours que lui envoie Louis XIV, 6. 
Second mariage de ce prince, 71. Intrigues 
d'Albéroni et de l'ambassadeur Cellamare à Paris , 
126 el suw. Flotte espagnole en Sicile, détruite 
par l'amiral Bing , 26:2. Déclarations et manifestes 
contre la France , 266. Hostilités , désastres des 
Espagnols , renvoi d'Albéroni , 276 ei suiv. Con- 
clusion de la paix ; ses conditions , 278. Négocia- 
tions d'une aouble alliance avec les Bourbons , 
354- — Changemens à la cour; état de langueur de 
la monarchie , II , 17 et suîu. Renvoi de l'in- 
fante promise en mariage à Ijouis XV; mécon- 
tentemens à ce sujet , 24 ei suiv. Cette jcour se 
rapproche de l'Autriche , 100. Faveur et dis- 
grâce de son ambassadeur Riperda, 106. Rniiture 
avec l'Angleterre; siège de Gibraltar, 107. Traité 
de Paris, sous la médiation de la France, iio. 
Négociations avec la France et l'Angleterre , sui- 
vies du traité de Séville ,111. Invasion de Naples 
par D. Carlos ,16t. Traité qui assure à ce pnnce 
la possession des Deux-Siciles, 170. Mécontente- 
ment de la reine au sujet de ce partsige , 177» Elle 
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j accède onfiâ , 1 78. Rupture avec le Portugal ; 
guerre sourde avec l'Angleterre, igS. Gonvention 
du Par^ rejetée ^ par les Anglais, 197. Succès 
en Amérique contre l'Angleterre l a8o. Revers en 
Italie; la France j envoie une armée, 281. 
Campagne de 1744 ^^ Italie ; brillant début des 
Français et des Espagnols réunis, 3o2 et suiv. 
Mariage d'une infante avec le dauphin de France ^ 
et de l'infant don Philippe avec là fille aînée de 
Louis XV , 3 1 1 . Nouveaux succès en Italie , 328. 
Mésintelligences , mauvaises opérations , ^ désas* 
très , 355 et suiv. Mort du roi ; Ferdinand VI 
monte sur le trône , 359. Coup d'œil sur . cette 
puissance , 379. — Mort de Ferdinand VI ; pacte 
de famille , III , 378. Perte de Cuba et des iles 
Philippines; paiz avec l'Angleterre et le Portugal , 
388 et suis/, — Dispositions de cette puissance ; le 
duc d'Aranda seconde les projets de Choiseul pour 
arrêter les usurpations maritimes de l'Angleterre , 
IV, 191. — L'Espagne se rend médiatrice entre 
l'Angleterre et la France , et se déclare pour celle- 
ci, V, 193. Son manifeste contre l'Angleterre, 
196. Reprise de la Floride; conquête de l'île de 
Minorque et du fort Saint-Philippe , 270. Siège 
de Gibraltar ; désastres des troupes alliées , 292 et 
suiv^» Paix entre la France, l'Espagne, la Ho^ande 
et l'Angleterre , 324' ^^ cachots de l'inquisition 
ne s'ouvrent point , mais les bûchers en sont à peu 
près éteints , 338. 
Estaing ( le comte d' ) , commandant d'escadre ; son 
expédition dans l'Amérique septentrionale ; il an^ 
nonce faiblement la marine française dans le 
Nouveau-JVIonde , V, 177. Dommages de son esca- 
dre dans l'expédition de Rhode-Island , 180. Fu-^ 
neste combat de Sainte-Lucie , 187. Il fait la con- 
quête de l'île de Saint- Vincent et de la Grenade , 
1 99. Malheurs qu'il éprouve sous les murs de Sa- 
vanah, 202. ^e& revers honorés par sa bravoure ; 
il cesse d'être employé, 207. — ^ Membre de l'as- 
semblée des notables , VI , i43. 
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Esttées (lé maréchal d') préside le conseil de la ma- 
rine , 1 9 125. — Avait failli épouser la fille du roi 
Stanislas , II , 32. — Il commande l'armée fran- 
çaise en Hanovre } intrigues contre lui; il est vic^ 
torieux et destitué , III, 297 etsuw» 

Etats généraux, sont demandés par le parlement , 
YI , 184. Louis XYI prend l'engagement de les 
convoquer,. 2 3o. Le clergé réclame la parole du 
roi , 234* Le monarque les promet pour le i". mai 
1789, 256; et invite tous les corps du royaume , 
toutes les sociétés savantes , à lui adresser des mé- 
moires sur le meilleur mode de leur composition , 
z^ief. Le parlement réclame la forme des états de 
161 4 > 209* Convocation de l'assemblée des nota* 
blés pour leur organisation , 274* Le roi décide la 
double représentation pour le tiers état , et la dé- 
libération séparée des trois ordres ^ 279. Élection 
des députés , 283. Majorité imposante pour le 
parti démocratique , 285. .Cahiers des trois ordres , 
289, 

Eugène ( le prince ) de Savoie; son origine_,.,.-«es^ 
exploits , sa grande âme , son esprit distingué , sa 
mort , II, 2o3« 


FâenèSe ( Alexandre ) , marié secrètement avant 
d'être cardinal , et devenu pape sous le nom de 
Paul III , donne à son fils les duchés de Parme et 
de Plaisance , 1 , 76. 

F^rnèse ( Elisabeth ) ^ princesse de Parme , épouse 
de Philippe Y , roi d'Espagne ; son inhumanité 
envers la princesse des Ursins, 1 , 77 c/ sui^^- 

Faj-ette ( marquis de La ) ; son départ pour l'Amé- 
rique ; major-général de l'armée des insurgens , 
Y, 93. Il seconde Washington , 118. Ses instan- 
ces auprès de ses compatriotes pour venir au se- 
cours des Américains ; sa querelle avec le comte 
de Carlisle, 1 84. Il revientd Amérique , est nommé 
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major générdl dans Farmée du maréchal de Bfo— 
glie , 1 96. Sa campagne contre Cornwallis dans 
la Virginie , 268. il se distingue à Yorck-Town , 
262. — Membre de l'assemblée des notables , VI , 

Fénélon. Regrets de ce prélat sur la mort du duc de- 
Bourgogne son élève j 1 , 25. — Son Télémaque; 
effet de ce grand ouvrage , III , 9. . 

Finances, Leur état à la mort de Louis XIV; la 
banqueroute est proposée, I, i33. Refonte des 
monnaies, i35. Réduction de la dette d'état, par 
le moyen du s^isa , 1 36. Chambre ardente contre 
les traitans, i37« Amélioration des finances , 785. 
Banque de Law ; trompeuse abondance , 295 et 
suiv. Édit qui défend à qui que ce soit d'avoir 
plus de 5oo fr. en or ou argent, 3o8. Les actions 
de la banque sont réduites de moitié; méconten- 
tement du public et du parlement ; cette mesure 
est révoquée , 3 1 o. Fin du système ; seconde opé- 
ration du \fisa , 319. — Impôt du cinquantième ; 
opposition des grands et du clergé ; remontrances - 
du parlement ; enregistrement de l'édit dans un 
lit oe justice , II ,- 39 etsui\>. État des finances sous 
l'administration du cardinal Fleury, 63 et suiv. 
Retranchement sur les rentes ; remontrances du. 
parlement; une partie des rentes supprimées est 
rétablie , 6i5. — Prodigalités de la cour; désoidres 
dans les finances, III , i54. Les biens ecclésiasti- 
ques menacés ; édit de 1 749 concernant les gens de 
mainmorte; impôt du dixième réduit au ving- 
tième , 180-184* Impôt de deux vingtièmes pour 
les besoins de la guerre , 266. Détresse de la France, 
opérations financières de Silhouette ; édit de sub- 
vention remplacé bientôt par un 3*. vingtième , 
371. — Embarras des contrôleurs généraux après 
la paix de 1 763 ; prolongation des impôts ; accrois- 
sement de la dette publique , IV, 80. Doctrine des 
économistes , 84» Édit sur le commerce des grains , 
8q. Opérations financières de l'abbé Terray, 289. 
Étémens d'une révolution prochaine dans l'état 
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des finances , 29a. Révocation de Tédit sur la 
liberté de l'eKportatkm des grains , 2q3. Opéra- 
tions e( édits de Tuigot, 356«-4oo* — ^ Gluenj , 
Y , 32. Création d'une caisse 'd'escompte et de la 
loterie de France ,33. Opérations de Necker ; 

. emprunts « 26 et ^tliV. Compte rendu de ce minis- 
tre , 245. SadiagrAce est regardée coimme une ca- 
lamité publi(}ue , 279. Opérations de Joly de 
Fleury ; nouveaux emprunts , nouveaux impôts , 
281. Sa disgrâce, 284. -^ D'Ormesson lui suc- 
cède ; vains- essais de priidence et d'économie; 
rareté du numéraire; la caisse d'escompte sus- 
pend ses paiemensy YI, 5. Ministère de Cal on ne, 
D et suiv. Ouvrage de Necker , sot V Adtninistr€t* 
tion des finances , 8. Galonné continue le système 
des emprunts , et augmente dei beaucoup les anti- 
cipations, 10 et suiv. Relevé des dépenses dé l'état, 
1 13. Déficit dakiales finances , exposé par Calonne 
dans l'assemblée d<es notables; moyens ' proposés 
p6ur le combler , i5i etsuiv. Renvoi de «Calonne ; 

V • Fourqueu-x et Loménie de Brienné iui «uccèdent , 
i6^. Impôts du timbre, et subvention territoriale, 
opposition du parlement qui se reconnaît incom- 
pétent pour Fen régis trement de ces lédiU ; ils 

j:^nt en régis très dans 'un lit de justice , i85 et suiv. 

^t retirés, 220. Prorogation du second vingtième , 

ibid. Projet d'emprunts successifs et graduels de 

4:^0 millions., mal accueilli par l'opinion publique; 

^ combattu parlé parlement^ et retiré par la cour, 
282 et suisf, «SéaordMS de l^adinimstretion de 
Brienne, T-^j&^et sitiv. Paiement des rentes, partie 
en numéraire .et partie en assignilts ; rumeur et 

. effervescence à cc'sujet ; renvoi de Bisiemne; retour 
de Necker au ministère , 268. 

Fipb-'James , évéque de Soisions , et premier aumô- 

' uier de Louis XY ; reproche au roi le scandale de 
ses amours ; est exilé , II , 294-30H. 

f'ieury ( l'abbé de ) , confesseur du roi ; se^ ouvrages ; 
sa neutralité dans les démêlés relalift à h. bulle , 
1 , 335. 
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• Combat d'artifices entre les deux cours ,186. L'em* 
pereur d'Autriche accède à la triple alliance , 209. 
Suite des discorde» entre les grands ,211. Lit de 
justice, 21.7 et suiv. Conspiration de Cdtamare, 
224 ^< ^^^' À&ire de Bretagne , et 'supplice des 
nobles bretons , 247. Guerre d'Espagne, suivie de 
la paix de 1 7^0, 27 1 et suw. Law et son système ; 

S retendues mânes d'or 4e la Louisiane ; compagnie 
'occident ; ivresse de la nation ; fin du système 
et ses résultats, 280 et suiv. Négociations pour le 
Mariage de Louis XV, 354. Ministère du cardinal 
Duboist, 367. Et du duc d'Orléans ,376. Mort du 

. régent, â8o. --*- Ministère du duc de Bourbon, 
II , 2. Renroide l'infante d'Ëspasue , 2 4 '' Mariage 
du roi , 35. Faste de la cour , desordiie.des finan- 
ces, 38. lit de justice pour l'iinpôt du cinquan- 
tièitte; disette, 4'* Émetites à Paris et dans les 
provinces, r4& Ministère du cardinal de Fleury, 

. j^i, Mœtirs de lanceur, 62. Afiàires eoclésias- 
tiques , 7 1 et suw. Médiation de la France , sui- 

. Vie du traité de Paris entre l'Espagne et l'Angle^ 
terre, i tq. -Guerre "de Pologne, i35. Campagne 
.en. Italie , i/î9- Opérations militaires sur le Ilhin , 
162. Acquisitions^ de la Lorraine, 174- Prospérité 
de la France, 178. Son intervention pour la paix 
enttne la P.orte Ottomane et l'Antriche , 208. Son 
alliance avec: la BaJ^ièré dans la guerre de la 

■' succession d'Aatriche , <29.6 et suiu* Situation cri- 
tique des Français en Bohême, 24? * Retraite 
de Prague ;• évacuation d« la Bavière ; défaite de 
Dettingea; trista nésultat des deux campagnes 
de Bohême , 258. Mort du ministre Fleury , 
263. Composition du ^ministère , 269. L'art 
militaire semble languir., 274* Intelligences avec 

. la Prusse contre l'Autriche; j^an de* conquête 
des Pays-Bas, 278. Eiivoi d'une armée en Italie 
au secours de l'Espagne, 782. Pi^jet de des- 
cente en Angleterre , 283. Préparatifs à ce sujet , 
284. Combat naval devant Toulon , 286. On 
renonce à la descente, .287.. .Campagne des 
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Pay&4|iiâ; tout est sacrifié pour son succès; le 
rpi va à l'armée , 288. Déclaration ^e guerre à 
la reine de Hongrie ; prise de Mctîin , Ypres , 
Fumes , etc. , 289. Progrès des ennemis sur le 
Rhin; ils entrent en Alsace et menacent la Lor-> 
raine y 291. £nyoi de secours en Alsace y 292. 
Maladie du roi à Metz; alarmes de la nation, 
réjouissances pour son rétabiissement , 298. 
Campagne des Français et des Espagnols en 
Italie; succès de leurs armes; détails à ce sujet, 
3o2 et suiv- Màriaee du dauphin avec une in- 
fante d'Ëspasne; fêtes à cette occasion, 3ii. 
Guerre de Flandre; bataille de Fontenoy; prise 
de Tournai, de Gand, d'Os tende, 821 etsuiy. 
Succès en Italie ; bataille de Bassisnaus , prise 
de Milan, 3^8 e^ suiv^ Campagne oefensive sur 
le Rhin, 33 1. Prise de Bruxelles; fêtes bril- 
lantes à la cour; ivresse des Français; le mafé— 
chai de Saxe en est l'objet, 344 ^^ suw. Prise 
d'Anvers, Mons et Namur, 346. Victoire de 
Raucoux, 35o. Mésintelligences, mauvaises opé- 
rations , désastres en Italie , 355. Perte de la 
bataille de Plaisance; l'Italie est évacnée, 356. 
Coup d'œil sur cette puissance et sur la cour , 
376. Second mariage du dauphin avec une prin- 
cesse de Saxe , 3o3. Campagne de Hollande ; 
victoire de Lawfelt; siège et prise de Berg-op- 
Zoom; 386 et suw. Progrès des ennemis en 
Provence ; bataille d'Exilés funeste aux Fran- 
çais, 392. Tentatives des Anglais sur les côtes 
de Bretagne ; combat naval au cap Finistère ; 
coups portés à la marine française , 4^4 • Succès 
dans les Indes , ^6&, Situation à la fin de la 
guerre , 408. Suspension d'armes et négociations ; 
paix d'Aix-la-Chapelle; ses conditions, 4io* 
— Tableau de la cour depuis 1 748 jusqu'en 1 754 , 
III, i52. Désordres des finances, i54. Multipli- 
cité de partis et de cabales dans l'état, 178. 
Troubles à l'occasion des billets de confession , 
188 e< suiv. Naissance de Louis XYI , 2o3. Si- 
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tuation intérieure ; embellissemens ; ponts , ca- 
naux et grandes routes; monumens; manufac- 
tures , commerce, agriculture , etc. , 209 et suiy. 
Prospérité des colonies , 220. Afifaires des Indes 
et au Canada , 225 et suiv. Traité d'alliance avec 
• TAutriche , 236. Expédition de Mahon , 242 et 
suw. Armement contre la Prusse; considérations 
préliminaires sur la guerre de sept ans, 261 et 
JI//V.. Querelle de la Sorbonne et aes parlemens , 
264. Assassinat de Louis XV par Damiens , 268 
■ et suii^. Succès en Hanovre , 299. Perte de la 
bataille de Rosback, 3i4- Be cefie de Crevelt , 
340. Succès dans la Hesse, 342* Situation de la 
France : désolation dans les campagnes ; plus 
d'enthousiasme militaire; querelles, insubordi— 
nation dans les camps , ibid. Descente des An- 
glais sur les cotes ; oâtimens incendiés à Cher- 
bourg et à Saint-Malo ; ils sont battus complè- 
tement à S^int - Cast , 344* Nouveau traite 
d'alliance avec l'Autriche , 349* Considérations 
générales sur la guerre de sept ans , 35 1 . Opéra- 
tions des Français sur le Rhin ; bataille de Ber- 
ghen , 36 1 . Et de Minden , ibid, A£&ires mari- 
times : combat naval de Lagos ; déroute de 
l'escadre de Brest; perte de la Guadeloupe et de 
Québec ; expédition de Lally dans l'Inde ^ 363 
et .vw/V. Détresse de la France ; opérations finan- 
cières de Silhouette ; édit de subvention , 3y i 
et .yw/V. Opérations militaires ; dévouement de 
d'Assas ; Combat de Clostercamp , 375. Pacte 
de famille , 378. Marches dans la Hesse et la 
Westphalie; double retraite de Broglie et de 
Soubise, 383. Ministère de Choiseuï; disposi- 
tions des esprits , 384* Perte de la Martinique , 
du Canada et de tous les établissemens dans les 
Indes orientales; prise de Belle-Isle par les An- 
glais ; négociations avec l'Angleterre , suivies de 
la paix de Paris , 388 et suw. — Affaires des 
jésuites; leur abolition, IV, 1-37, Tableau de 
la cour après la paix de 1763, 38. Mort du dau- 
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phîn 6t de la dauphîne ; nouvel aspect de la 
cour, 6i etsuiv. Mort de la reine , 74. Situation 
•eflabarrassante des finances ,81. Économistes , 84. 
Procès de Calas, gS. Supplice de Labiirre, 97. 

- Procès de Iialli y loi. Troubles d« la Bretagne , 
lOQ. Procès de La CLalotais , 11 5. Ëxpë^^ition 

.. de la Guyane,*.! 58. Affoires: d'Avîgik^n et du 
comtat Venaissin , .i63. Prise de possession de 
la Corse , i65. Intrigues de la France en Amé- 
rique, i84- Apprêts d'une guerre- maritime , 190 

• M suiv. Mariage du dauphin ; fêtes a cette occasion ; 

'événement malheureux de la place Louis XV, 23a 
el suiv. Renvoi de M. de Choiseul; oporatiou du 

. . chevalieil Maupeou contre les parlem|?ns ; mécon- 
teatement général,. 2 56 et suiv. La Frânte est avi- 
lie dans ses rerations diplomatiques , 3r6. Faibles 
secours envoyés en Pologne ; les Français soutien- 

. lient un siège, glorieux dans le chiteau dé Craco- 
vie , 321.' La France renonce au ' projet* d'une 

. guerre maritime cbncertée avec l'Espaigne ,333. 
jiiort de Louis XVi, . et avènement de Louis XVI , 
338 et êuisf Ministère dé Maùrepas, 344. Retour 
de^ parlemens, 357. .Ministère de Turgot , ses par- 
tisans, ses édits, 36o. Disette factice, monvemens 
séditieux, 369* Sacre de Louis XVI , 373. Ministère 
de Malesherbes , 376 ; et du comte de Saint-Gei^- 
main, 38o. — Ministère de Necker , V, 25 et 
8UW, Dispositions dé la nation relativement à la 
révolution des États-Unis. Franklin- ei^' France. 
Départ de La Fayette pour rAmérique , 88 et 
suis^. La France reconnaît l'indépendance • des 
États-Unis , fait avec eux un traité d'amitié et de 
commerce , et se prépare à une guerre maritime , 
1 32. DifiTérentes sortes de débâts polémique^ en 
France, i36. Voyage de l'empereur Joseph II, 
143. Mort de Voltaire et de J.-J. Rodsseau , 169, 
^Guerre d'Amérique ; combats de la BeUe^Poule et 
'd'Ouessant; expédition dans l'Amérique septen- 
trionale , 168 e/ suiv* L'Espagne se réunit à la 
Frdnce contre l'Angleterre , 196 el #WiV. Exalta- 
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tien des esprits après la conquête de k Grenade , 
20 1 . Le gouvernement veut conduire plus vive- 
ment la guerre , 234- ^lan des opérations pour 
l'année 1 78 1 » 246. Les Français prennent FWé de 
Tâbago , 254- Victoires navales , ^i et ^zfiV. Nou- 
veau ministère, 277. Renvoi de Necker, ayft. Joly 
de Fleury lui succède, 281. Mort du conkte de 
Maurepas et de Turgot,- ibîd. Bataille navale per- 

. duc par le comté de Grasse y '284. Siège de Gi- 

^ |>raltar , 29a. Affaires des Indes orientsues ; expé- 
dition de Suffren; secours donn^ k Hyder-Âket 
a\i%. Hollandais , 3o2. Traité de paix entl^e la 
France, TËsi^agine , la Hollande et FAngI\$terre , 
324^ Quelques; objections faites^ contre la paix ; la 

. inajorité du publie, y applaudît; viveé e$|yéranees 
n'on en coi;i9oit , 332 et suiv. Résultats gënéfaux 
^ la guerre d'Aniierique ; la religion )?st sans em- 

. pire et la monarchie saiis vigueur ;: les moôurs de- 
viennent pJu» aimables et plus relâcbëes, 34 t. — 
Dispositions des .esprits Âpres la pdx de 1783; fai- 

. blesse du gouvernement; esprit d'indépendante de 
tous les Français ; relâckemerit de tom lés ressorts 
de la monarchie, Y 1, 1 et smp. Ministère de d'Or- 
messott7.5..Calx»Eine lui succède , 6* Tableau de la 
cpurà'CetKeépdqué, laetsutif, Progr^sc des beaux- 
arts , des »GiencesL et de là pbilosopbie , '33 et 
suisf. Expéditions, de BoueainviUe et La Pérouse, 
63 et 4itiv,.. luTention des ballons ', et ascensions 
aérost^ticiueS', '%â et jiiiV. Mesmer et le magné- 
tisme animialy 97. Influence de différens' procès 
sUr l'opâtiou ; la France aspire à la réforme de ses 
lois criminelles , ta3. Scission datist le clergé et 
dans l'arnatée , 106. Prophéties menaçantes , 108. 

, État statistique de la France , i f 1 . Procès du col- 
lier , 1.1$ 6C suw. Sentiment de malveillance qu'il 
réivèlê contre le geiivettiement, i3o. Convocation 

. de; l'assemblée des Aotables ; éSeU divers qu'elle 

.produit sur lestësprits , i38 el suh. Pbélude de la 
révolution, 148. Moi«t de Mv de Vergennes ; mî- 

-oiîjièjâfe dâMotttmprin / 149. .])i«grâce<le Gftl<>nne ; 
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ministère de Brienne , 164 ei sm%r. Édit Ae Vimpàt 
territorial et du timbre, opposition du parlement; 
symptômes de tumulte à ce sujet, 174 ef jt/iV* Le 
parlement se déclare incompétent , et demande la 
convocation des états généraux, 184* Les édits 
sont enregi.strés dans un lit de justice, i85. Agi- 
tation dans les esprits ; crainte d'un soulèvement 
Sénéral; exil du parlement à Trojes , iàid. Traité 
e commerce avec la Russie , 196; et avec l'An- 
gleterre , 206. La France offre sa médiation aux 
deux partis, dans la révolution de Hollande; inu- 
tilité de cette démardie ,210. L'abandon dass le- 
quel le gouvernement laisse les patriotes hollan- 
dais , après les avoir excités à prendre les armes , 
intéresse la générosité de la nation ,217. Un asile 
et des secours leur sont offerts après leur défaite , 
220. Changemens divers dans le ministère, 222. 
Ije retotir du parlement célébré dans la capitale 
comme un premier triomphe remporté sur le des- 

Sotisme , 229. Séance royale au parlement ; exil 
u duc d'Orléans; l'opinion publique se prononce 
contre le système des emprunts , 280 et sttw. Édit 


Ïui. rend aux protestans le droit de citoyens , 236. 
dit pour l'établissement des grands Imilliages et 



populaires excités par l'Ângletei 
le duc d'Orléans ,2^7 et suw. Désordres de l'ad- 
ministration , 25o. TrouUes ea Bretagne, 25 1. 
Réclamations de la province du Dauirfmié et du 
clergé de France, 253. Renvoi de Brienne et re- 
tour de Necker au ministère , 260» Rentrée du 
parlement ; tumultes , émeutes à cette occasion , 
a63. Seconde assemblée des notables, 278. États 
généraux et cahiers des ti^ois ordres j 289. 
Franklin donne aux Américains le signai de l'in- 
surrection, y, 73. Rédige leur déclaration des 
droits, 76. Sa mission ea France, accueil qu'il 
y reçoit , 90. Plan qu'il communique à la cour 
pour la décida à secourir lies Américains, i33. 
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François /". , roi de Hongrie, est c!u empereur 
d'Autriche, II, 33i. Sa mort , iV, 194- 

Frédéric JI^ dit le Grand , roi de Prusse. Sa jeu- 
nesse, dureté de son përe à son égard, II , 2t3. 
Ses liaisons avec Voltaire, 216. Son avènement au 
trône , 218. Son entrée en Silésie, 221. Bataille 
de Molvritz , 223. Seconde victoire, la paix de 
Breslaw lui assure la Silésie, 247* Il abandonne 
les alliés dans la guerre de la succession d'Au- 
triche , ibid. Voltaire est envoyé auprès de lui ; 
honneurs qu'il lui rend , se rapproche de la France 
contre l'Autriche , 278. Entre en Bohême , con- 
tient la Saxe et menace la Moravie , ^99. Situation 
critique de son armée ; il s'éloigne Je ses con- 
quêtes et abandonne Prague, 3oi. Craint pour 
la Silésie ; appelle en vain les Français en Alle- 
magne, 3i5. Est repoussé dans ses états, 317. 
Justice qu'il rend au maréchal de Saxe, 327. 
Embarras de ce prince; il demande la paix, l'Au- 
triche la lui refuse, 333.11 gagne la bataille de 
Friedberg , 333. Et celle de Sohr , 334. ^' enva)iit 
la Saxe ; entre à Dresde , 335. Et il y fait la paix 
avec Marie-Thérèse , 336. — Ses liaisons et que- 
relles avec Voltaire , rupture éclatante , III , 1 37. 
II fait arrêter le poëte à Francfort, i38. Ligue 

fénérale contre ce prince, 25 1. Il envahit la 
axe , 256. Gagne la bataille de Lovositz , 258. 
Et fait l'amiée saxonne prisonnière , 260. Prépa- 
ratifs des puissances contre lui , 287 . Il entre en 
Bohême, 289. Gragne la bataille de Prague , 290. 
Perd celle de Kolin ,294* Et celle dllastenbech ; 
convention de Gloster-Sévem , 3oi etsuiv II parait 
désespéré de sa situation; son épître à Voltaire 
en cette circonstance, 807. Il se rend en Saxe , 
3 12. Est vjûnqueur à Rosback', 3 14* Il retourne 
en jSîlésie , gagne la bataille dcf Lissa , 32 1 . Se- 
cours qu'il reçoit de l'Angleterre ; rupture de la 
convention de Gloster-Sévera ; succès de l'armée 
honovrienne sous le prince Ferdinand , 328. H 
assiège Olmutz , abonidonne la Moravie et rentre 
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en Bohême , 33o. Batailles de Zorndorff, de Ho- 
chkirch y 333 et suw. Il repare ses revers, 338. 
Combat de Grëvelt, 34o. fiataille de Francfort, 
357. Campagne du prince Henri dans la Saxe; 
combats de Maxen et de Landshut , 35^. Batailles 
de Lignitz et de Torgau, 374. Triste situation du 
roi; il s^allie avec. la fiussie, 389. Paix entre entre 
les puissances belligérantes , 392. — Sage admini- 
stration de ce prince ; sa modération politique ; il 
propage l'irréligion en France, IV, 195. Ses en- 
trevues avec l'empereur Joseph II , 309. Il par- 
tage la Pologne, 323. — Condamne hautement les 
principes des Toris d'Angleterre , et professe de 
l'admiration pour les sages du congres américain, 
V, 79. Se déclare le vengeur du prince des Deux- 
Ponts , dont Joseph II voulait envahir l'héritage , 
193. S'occupe du bonheur de son peuple dans sa 
vieillesse ; fait prospérer un état sans créer une 
nation , 336. — Sa mort ; ressources qu'il laisse à 
son successeur, YI , 186. 
FrédériC'Guillaume II , roi de Prusse , pripce pro-« 
digue , et d'un caractère indéterminé , se précipite 
dans les entreprises les plus téméraires; son por- 
trait , VI , 180. Envoie des troupes au secours du 
stathouder , et soumet la Hollande; conséquences 
déplorables pour lui de cette expédition , 216 et 

Freteau , conseiller au parlement , un des chefs de 
l'opposition contre la cour ; son exil , VI , 23o et 


Gaillard , historien et philosophe bienveillant , VI , 

44. 

GalissoTuuèrê ( marquis de La) , gagne la bataille na- 
vale de Port-Mahon, III, 246- 

Oénes . Prise de cette ville par les Autrichiens , qui 
l'accablent de contribiitions ; soulèvement des ha- 
bitans, qui les chassent; secours envoyés par la 


344 TABLE GÉKÉRALE 

France; délivrance totale de cette ville, II, 36o 
et suiv. 

Genèi^e. Discordes et troubles dans cette ville; projet 
d'une ville rivale sur le lac, IV, 162. 

Gentil , savant astronome ; ses voyages dans les 
Indes, VI, 61. 

Gerbierj avocat; son éloquence , VI , io5. 

Germain ( le comte de ot.- ) , grand partisan de la 
discipline allemande ,111, 298. Est battu à Cré- 
velt et rappelé , 34o. — Nommé ministre de la 
guerre, IV, 38o. Notice à son sujet, 38 1. Ses 
plans'de réforme, 305. — Essai malheureux d'un 
nouveau système de discipline; sa disgrâce, V, 20. 

Gessner^ poète allemand ; ses Pastorales , Vï , 53. 

Oi^ra/farj assiégé par les Espagnols, II, 107. — Les 
Anglais approvisionnent cette place, dont la 
possession avait été pour eux le pnx facile et ines-> 

féré d'une surprise , V, 292. Expédition des 
rançais et des Espagnols pour la leur repren** 
dre; ils en font le siège, 295. Destruction des 
batteries flottantes ; perte considérable des assied- 
geans , 297 et suiî^. Howe ravitaille la place , 
malgré la présence d'ufie escadre considérable , 
299. Le siège est continué sur un plan notiveau y 
mais la paix arrête ses travaux , 3oi . 

Gilbert , poète satirique; ses talens , sa mort, 5i . 

Girard fn ( le marquis de) , ami de J.-J. Rousseau , 
le reçoit à Ermenonville , VI , i63. Et fait placer 
son tombeau dans l'île des Peupliers, 164. 

Goertz ( le comte de ) , ministre suédois , arrêté en 
Hollande ; et pourquoi , 1 , 196. Le czar Pierre 
obtient sa liberté ,201. Il a la tête tranchée , II y 
210. 

Goislard de Monsabert , conseiller an parlement ; un 
des chefs de l'opposition contre la cour ; est en* 
levé par la force armée au sein de cette assemblée , 
et conduit dans une prison d'état , VI, 247. Est 
rappelé de son exil , 263. 

Goumai ( Vincent de ) , intendant du commerce , un 
des chefs des économistes, IV, 85. 
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Grains (Commerce des). Édit pour la libre expor- 
tation, IV, 89. Il est révoqué^ 298 — Nouvel 
édit pour la liberté de la ârcuktiea intérieure et 
de l'exportation , VI , 174* 

Grange -* Chancd (La). Ses Pbilippiques contre le 
régent , 1 , 384* 

Grasse (le comte de) , amiral français , inhabile aux 
grandes combinaisons de la tactique navale , V , 
a5i . Son départ pour les Antilles , et combats sur 
cette mer, 253. Il entre au port de la Martinique, 
ibid. Et dans la baie de Ghesapead^ , 255. Victoire 
navale , 264* Félicitations qn il reçoit du congres , 
265. Double faute de cet amiral devant Siant- 
Christophe ; mépris que les of&cien de son escadre 
conçoivent pour ses talens , 269. Bataille navale 
qu'il perd contre les Anglais , 284* Il se rend à 
1 amiral Hood , 288. Est conduit en Angleterre; y 
est l'objet d'une admiration et d'un enthousiasme 
excessin , tandis qu'en France son nom est dévoué 
à l'outrage , 290. 

Gresset. Sa congédie du Méchant; caractère de son 
talent, III, 65. 

Guerre d Amérique* ( Voyez Amérique ^ Angleterre , 
France , etc. ) 

Guerre de la succession ^Autriche. ( Voyes Autriche f 
France , Prusse , Bavière. ) 

Guerre de la succession d^Espagne» ( Voy . Espagne , 
France.) 

Guerre de sept ans, (Voyez Autriche ^ France y 
Prusse. ) 

Guiche (le duc de ) , colonel des Gardes fremçaises , 
vendu au duc d'Orléans. Entre dans les conseils 
créés par le régent , I , i25. 

Guichen (le comte de), commandant d'escadre, 
remplace le comte d'E^taing; soutient plusieurs 
batailles glorieuses contre l'amiral anglais nodney , 
V, 2i4e< ji/iV. 

Guillaume ^, stathouder , II , 385. — Sa conduite 

. suspecte pendant la guerre d'Amérique , VI , 

204. Les Hollandais le forcent à se rapproclier de 
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la cour de France y ao6. Attentats contre ses pré^ 
rogatives ; émeute qu'il excite à La Haye contré 
les chefs du parti populaire y 208. Intrigues de 
son épouse , qui en fait le vassal de l'Angleterre 
et de la Prusse, 7.09. Il fait marcher ses troupes 
contre la ville d'Utrecht; elles sont repoussées 
par les patriotes, 210. Langage arrogant qu'il 
tient aux Hollandais , 211. Ilafifronte la France 
sans ménagement, 212. Les États de Hollande le 
déclarent déchu de tous ses emplois; son épouse 
est arrêtée , 2i3. Anecdote relative au voyage de 
cette princesse , ibid. Soumission de la Hollande; 
le stathouder et son épouse jouissent avec arro- 
gance d'un succès humiliant , 21g. Destitutions, 
exils et confiscations de biens qu'ils prononcent 
contre les patriotes vaincus ,220. 

Guimond~de^la^Touche y poète; son Tphigéme en 
Tawide , VI , 5o. 

Gustave III y roi de Suéde , opère une révolution 
dans ce pays , I V , 826. — Applaudit à celle d'A- 
mérique , y , 81. Fait fleurir les lettres , l'agricul- 
ture et le commerce ; les philosophes français le 
comptent au nombre de leurs disciples, 337. — 
Par ses qualités personnelles , approche du grand 
Frédéric , VI , 198. Son expédition en Finlande; 
il marche sur Pétersbourg , et s'arrête au moment 
de voir couronner son entreprise ; portrait de ce 
prince par Ségur, 199. Il rétablit sa gloire dans 
une bataille navale contre le prince de Nassau , 
200. 

Guj-ane ( la)* ( Voyez Colonies et Marine. ) 


H 


iFlAMiLTO?r, écrivain spirituel; ses Mémoires du che- 
valier de Grammont^ III ,14. 

Harcourt ( le maréchal d' ) entre au conseil de ré- 
gence, I, 124. 

Harpe ( La) , littérateur , imitateur de Voltaire au 
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tfaéAtre , IV , i56. — Adepte de la philosophie par 
soumission pour ses maîtres ; fécondité de ses pro- 
ductions; son talent apprécié, YI, 4^. Poète du 
second ordre , 5o. 

Helvétius, Ses rapports avec madame de Pompadour , 
IV, 45. Son livre de ri?5[pr// , condamné , i23. 

Hollande ( la ) est subordonnée à l'Angleterre ; coup 
d'oeil sur la situation de cette république , II , 38o. 
Révolution politique , rétablissement du stathou- 
dérat dans la maison d'Orange , 385. Opérations 
militaires ; bataille de Lawfelt ; siège de Berg-op- 
Zoom , 386 et suw. Siège de Maëstricht; suspen-^ 
sion d'armes et négociations suivies de la paix 
d'Aix-la-Chapelle, \\o. Enthousiasme qu'excite 

* en Hollande la révolution d'Amérique , V , 81 . Ses 
colonies menacées par l'Angleterre, 210. Sont re- 
conquises parles Français, qui les restituent, 267. 
Bataille navale de Doggers-Bank contre les An- 
glais ,272. Perte des étaSblissemens sur là, côte oc- 
cidentale de Sumatra, 3o4. Suffren vient au se- 
cours des Hollandais , et reprend Trinquemale , 
dans l'Ile de Ceylan , 3o4 et suiv. Paix avec l'An^ 
gleterre, 307. — Révolution de la Hollande, et 
ses causes , YI , 204* Intrigues de l'Angleterre 
dans ce pays , 208. Intrigues de l'épousé du sta- 
thouder , 209. Gommencemens de guerre civile , 
211. L'épouse du stathouder est arrêtée dans un 
voyage; signal de la guerre ,212. Expédition du 
duc de Brunswick , qui prend les villes d'Utrecht 
et d'Amsterdam , 210 e/ suiv. Les patriotes vain- 
cus se réfugient en France; triomphe arrogant et 
vengeances du stathouder , 220. La Hollande , 
soumise par la Prusse , devient en quelque sorte 
une province anglaise ,221. 

Hom ( le comte de ). Son crime , son supplice^ I. 

321. 

Hospital (le marquis de 1' ) , mathématicien célèbre , 

lfl,i7. 
Howe (l'amiral) est reconnu par les Anglais pour 

leur plus grand homme de mer , V , 3oi . 


.V 
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Hjrder^Ali^ souverain de Mysore et des.Marattes; 
ses actions militaires dans la guerre de i'Iade; sa 
mort , V , 3o6 et suw. 


Impôts. Etablissement do cinquantième ; II, 39 ec 
snw. — Du dixième , réduit an vingtième , III , 
181 et sttiv. De deux vingtièmes, 266. Édit de 
, subvention remplacé par un troisième vingtième ,, 

37 1 • — Prolongation des impôts après la paix de 
1766; IV, 8ô. — Nouveaux impôts^ V, 287. — 
Impôts- territorial et du timbre; opposition qu^ls 
exatent , VI, 167-174-185 eïjirti^. Ils sont re- 
tirés, 233. Prorogation du second vingtième , ibid^ 
( Voyez Finances, ) 
Indes orientais. Succès des Français; Dnpieix et 
La Bourdonnaie, II, /^, Siège et prise de Ma— 
dras, 4^7. — Défeiise de Pondichery; siège de 
Maduré ; revers ; domination des Anglais dans tout 
l^ndostan , III, 225 e< suis^. Perte de tous les éta-» 
blissemens français, 388. — Famine de llnde, 
< suite du monopole des Anglais , V , 5o. Affaires de 

j Pondichery , du Carnate , de Trinquemale, de 

Geylan, du Malabar; succès de M. Suffren; ac— 
lions militaires d'Hyder-Ali et de son fils Tippoo— 
Saïb ; mort d'Hyder-*Ali y 3o2 et sttw. ( Voyez Mor- 
rineet Colonies. ) 
Inoeulaiion, Voltaire est le premier qui la recom- 
mande en France , III , 5o. 
Insvrgens ( guerre des). (Voyez Amérique, ) 


Jansénisme et Constitution Umgenitus ^ I, 55. 
Victimes des querelles suscitées à ce sujet , 84* Le 
régent les fait rendre à la liberté, i3o. Enregis-» 
trement de la bulle Vnigenitus au grand conseil 


*\- 
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et au parlexaent y 346* — Lit de justice pour l'en- 
registrement forcé de toutes les huiles conti*e le 
jansémsine, 11^ 80. Le diacre Paris, les conrul*^ 
sionnaires; trouilles religieux qui multiplient les 
ri«urs , les chansonniers et les incrédules ^ ^3 et 
^uiV. — Les îanténistes persécutés par les jésuites 
et rarcbevéque de Beaumont ; billets ^e confession ; 
troubles, anarchie, III, 18& et suiv. Accusation» 
réeiproq^aes à) roccasion du régicide de Damiens , 
2<n8.*-~ Ib poursuivent les jésuites , IV, 5 etsuw, 
Jeff^ies-ile docteur); sa traversée aérostatique du, 
Paa-de-Galais avec Blanchard , YI , 96. 

Jésuites. Leur déchaînement- contre le P. Quesnel ; 
querelles ivligieiises qu'ils excitent, I, â8p83. ïh. 

•~ recommencent Les prédioations ^natiques, 182. 
Les <:Qnfe^s^urs du roi sont pris dans leur corps, 

, 33&. -*^ I«;trigues de ces moipe» contre les jansé- 
AÎ^tes , II , 73. — Services qu'ils reildent aux let- 
tres ; travaux de leurs missionnaires à la Chine , 
III , 55» Inquiétudes que leun donne FËncydo- 
pédie, 88. I^urs tentatives pour établir une sorte 
d'iaquis^on y >85. Eux et les jansénistes s'accu- 

. «eut réciproquement à Toocasioa: du régicide de 
Damiass, 27^ — ^ Diispositions de la coût contre 
eux, IV 9 5. Sont chassés de la Chine, S, Affaire 
du Paraguai, to. Le marquis de Pombal se dé- 

. clar^ contre eux, 11. Procès de plusieurs sei- 
gneurs portugais et des jésuitesi, i2« Ils sont expulsés 
du Portugal ,17. Ci*i d'accusation contre eux eâ 
France , 18. Le part^philosophique se déclare con- 
tre eux ,22. Procès du P. Lavallette , 26. On dis- 
cute leur constitution , 27. Convocation ' de ph»* 
sieurs évéques, 3o. Le parlement les sécularise; 
autres arrêts contre eux, 82. Leurs apologistes , 
34. Édit qui les abolit , 87. Ils conservent un parti 
puissant en Bretagne; leurs intrigues contre La 
Chalotais, 1 12. Leur abolition confirmée par une* 
bulle du pape , 3o3. 

Joly de Fleury , avocat général au parlement de Pa- 
ris, se déclare contre la bulle UnigenUus , 1 , 83. 
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Se rapproche du duc d'Orléans , concurrent pour la 
régence , 91 . Attaque le testament de Louis XIV , 
III etsuiv. 5a conduite modérée dans ie conseil de 
conscience créé par le régent, i3i. Est nommé 
procureur général, i54. — Fait rejeter la légende 
de Grégoire VU; son élœution précise et lumî- 

. neuse, II y 62. . . 

Joly de Fieury^ contrôleur général âes finances; 
ses opérations , Y , 280. La reine se déclare contre 
lui; sa disgrâce , 284* " — Il a laissé Fanarcfaie s'in- 
troduire dans l'administration des finances , VI , 5. 

Jonquiere {Iol) y vice-amiral. Son intrépidité contre 
les Anglais au cap Finistère, II, 4o4« ^ 

Joseph JI^ archid ut d'Autriche , prend le titre d'em- 
• pereur et de roi des Romains , IV , rçS. Ses en- 
trevues avec Frédéric , roi de Prusse ,• pour le par- 
tage de la Pologne , 3 10. Son voyage en France, V, 
143* Il quitte le r61e d'un prince philosophe pour 

. prendre celui d'un prince conquérant , 190. Abo- 
lit la peine de mort dans ses états, et se pro- 
nonce pour l'abolition de la servittide, 335. Sa 
conduite ferme et mesurée envers le pape Pie VI ; 
rëgleniens par lesquels il restreint rautorité ec- 
clésiastique , 335. Agitation de son caractère ;' il 
médite le partage de la Turquie européenne ; son 

- entrevue à ce sujet avec Catherine II dans l'an- 
tique Tauride, VI, 188. Quelques circonstances 
importantes de ce voyage ,193. 

Juigné (M. de ) ^ archevêque tle Paris , membre de 
l'assemblée des nota))les , VI, i45. Ses libéralités ; 
sa bienfaisance , 282: 

JussieUf savant botaniste , III , 53. 


K 


i KEHSAiNT{le comte de), marin distingué, V, 177. 

f Reconquiert les colonies hollandaises de Démé- 

rariy Ëssequebo et Surinam, 267. 
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liÀGBANGE , savant français, VI, 82. 

Laharpe, (Voyez Harpe) (La). 

Lallr (le comte) ; son expédition dans Tlnde , JII ; 
3o8. — Son procès et détails à ce sujet , lY, 10 1 
etsuw. 

Lambert (la marquise de); ses leçons de morale ap- 
préciées, III, 59. 

Lambert (Saint-) , poète , -IV , i56. — Son poëme des 
Saisons ;Bon Catéchisme utùi^erselj \ly So. 

Lameth (le comte Charles de) se distingue au combat 
de Yorck-Town, V, 263. . 

Lamoignon (le président de) , membre de l'assemblée 
des notables, YI, 141 • £st noouné. garde des 
sceaux, 166. Résume les travaux des notables, 
168. Son discours à la séance royale du parlement 
pour ]es édits des emprunts et des protestans , 23o. 
6es projets contre le parlement , 238. Ils sont di- 
vulgués, 245. Son nom est couvert d'opprobre, 
246. Il Élit déclarer tous les parlemens en va- 
cance , 249. Sa disgrâce , 262. Son ho tel est me- 
nacé de pifiage ; il est brûlé en effigie par le peu- 
ple, 264. 

Lamoignon - Malesherbes , premier président de la 
cour des aides , propage la doctrine des économis- 
tes , I Y , 88. Ses protestations contre le despotis- 
me ministériel dans l'affaire des parlemens Mau- 
peou, 265. Il est appelé au ministère, 376. Intri- 
gues à la cour contre lui ; il donne sa démission , 
I 393. — Rentré dans le conseil , il provoque l'édit 
de 1 787 en feveur des protestans , V 1 , 236. 

Laplace , savant français , seconde la révolution de 
Lavoisier dans la chimie , YI , 82. 

Laurencin (le comte de) ; son ascension aérostatique 
à Lyon , YI , gS. 

Lauzun (le duc de) prend le Sénégal aux Anglais , Y, 
208. Se distingue à Yorck-Town, 263. 


55:> TABLE GÉNÉRA.Lt: 

Laval (le comte de) embrasse le parti de la duchesse 
du Maine contre le régent; son portrait , 1 , 227. 
Il est mis à la BastiUe , 240. 

Lasferdi , conseiller au parlement , est nommé con- 
trôleur général , IV , 8a. Fait rendre un édit sur 
le commerce des grains y 8g. Se prononce contre 
TdâdaCe parlementaire dans l'a&ire de La Chalo- 
tais, II 5. 

La^oisier , célèbre chimiste , dévoué sa grande for- 
tune k l'intérêt des sciences ; son esprit Taste , ses 
découvertes ; il crée une langue nouvelle pour la 
chimie , VI , 84* 

Law et son système, 1 , 214. Les arrêts du parle- 
ment qui lui sont contraires sont cassés dans un 
lit de justice, 220. Son extravagante et courte 
prospérité, 224. Portrait et caractère de cet Écos- 
sais , 280. Sagesse de ses prémices opérations , 
28a. Théorie de son système , 283. Il eta^t fondé 
en grande partie sur les prétendues mines d'or de 
la Louisiane , 200. Hausse énorme des actions ; il les 
multiplie , 205^ Folle audace de ses promesses , 
296. Lui et le régent se trompent mutuellement , 
3o3. Empressement des courtisans auprès de lui , 
3o4* Il propose de rembourser les charges, 3o6. 
Son système commence à s'ébranler , ibid. Nom* 
mé contrôleur général des finances , il fait abjura- 
tion; pièces de vers à ce sujet, 307. Son début 
sinistre dans ce ministère , 3o8. Son édit relatif à 
la Compagnie des Indes; émeute; remontrances 
du parlement, 317. Son renvoi; confiscation de 
ses biens , 3 18. Sa mort ; fin du système , 1 , 3 1 9. 

Lebrun (Voyez Brun,) 
h LeibnîtZy rival de Newton, lui dispute le calcul des 

^ fluxions , III , 16. 

Lemière , poëte dramatique, IV, i56.— Ëutde fré- 
quentes inspirations de génie; ses défauts de goÂt 
et d'harmonie , I V , 5 1 . 

Léopold , duc de Lorraine , un des princes les plus 
sages et les plus heureux de son siècle ; notice sur 
sa vie , II, 175. 
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ZseUres (Voyc* Tableau des lettres») * • 

Ligne (le maréchal prince de); extrait de sa corres- 
pondance sur le voyage de Catherine II et de Jo- . 
se»h II en Crimée > YI y 193. Portrait brillant qu'il 
. faitduprincede Nassau, âoo. -: 

lÀsborme. Désastre de cette :rille , ili , a34- 
IjÙs de justice du a6 août iv7i8: les arrêts ^u parle- 
ment contre le système de Law sont casses^ les 



gistreftient de l'édit sur riiupôt du ciiiquanti^me , 
11^ 39» Du 3 avril 1730, pour l'enregistrement 
forcé de la constitution Vnig^nùus ySo. Du '21 
août 1756) pour la «création de l'impôt des deoic 
vingtièmes ^ III, 266, — Du i5 avril 1771 , pour 
la suppression du parlement de Paris et de la cour 
des aides , et la transformation du granc} conseil 
«n pouveau parlement, IV , 267. Du 12 novembre 
i 7 74 9. pour le rappel des parlem^ens , 356. Dix 1 2 
mars 1776^ pour divers edits de Turgot , Sgo*— - 
De l'année 1 785 , pour l'emprunt de quatre-vingts 
millions , YI , lâ. De 1 787 , pour l'impôt du tim- 
bre et la subvention territoriale, 184. Du 6 mai 
1788, pour rétablissement de$' grands bailHages 

. et d'une cour plénière, 2.^8; ' 

Locke ^ sa logique ; sa soumission pour les livres saints, 
111,36, 

Lomdne (la). Réunion de cette province à la cour- 
ronne de France, II, 174- Acquisition que^Louis 
XI Y avait vainement ambitionnée, ibid.^ Bonne 
administration de Stanislas , 273 . 

Loterie royale. Sa création , V, 24. 

Louis XIF^. État de la France vers la dn de son 

. règne ; symptômes de vieillesse et de décadence 
d^ns une monarchie récemment élevée au comble 
de la gloire^ l^vet suiv. Divisions à. la cour et 
dans sa famille , 9* Part qu'on lui fait prendre aux 
querelles religieuses, 5g. Il étaUit Fimpôt du 
dixième-sur les revenus, 61. Actes de despotisme 
qui lui sont suggérés , 84. Ses embarras et soUi-r 

/7. 23 
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citudes à ce snj^ 9 85. Élévation cle seê fils Mgiti- 

.. mes., Sj, Son testament e^ codioiUe, 88. Ses 
.craintes sur le sort de cet acte^ 90. Ses derniers 

: momens et sa mort , q6 et si4i^, raro^es adressées 
au dauphin et à ses omciers, too. Révélations sur 
son testament et snr les moyens de le renverser , 
)0i9* Il est cassé par le parlement, 120. Ftmérail- 

i le$ de ce prince ^ ibid. Insultes faite» à ses restes , 
laQ etsuiv. État déplorable dans lequel il laisse 
les finances 9 i34* Afiaire de ses fik légitimés , 
iâ8, i65, ai6 le^ smu.^-^^^n règne offre deux 
époques littéraûres; développemens à ce sujets 
III, /^etsuiv. 

iéOuis XV* Le due de Bonrlveaa la surintendance de 
: $on éducation, i,' 221. Enthousiasme pour le 
. )èune roi ; système de son gouverneur ef de son 

{^récepteur? 3e5o; II- tombe dangereusement ma- 
ade;:joie qu'occasione son rétablissement, 353« 

, .L'infante 4'£spagne lui est promise en mariage ; 
- uégociations à ce sujet , 355 et suw. Son sacre ; 
éclat de cette oérémonie , S^q. — Voyage et fête de 
GhnntiUy ; mort 4u duc de Melun dans une partie 
de chaàse, II , 1 5. Renvoi de Tinfante , et mariage 
du roi avec la fille de Stanislas , roi de Pologne , 
24 et suiv. Lit de justice pour l'impôt du cinquan- 
tième > 'è^ Fieury lui apprend à dissimuler; il 
exile le duc de Bourbon; sa dureté envers la reine, 
46. Mœurs de la cdur; sociétés qui la partagent , 
é^etsuiv. Naissance d'nn dauphin ^ 6-2. Lit de ju»- 
.tîce poui^ la constitution Untgenitus, 80. Change- 
ment dans les mœurs du roi , u8r. La «comtesse de 
Mailly devient sa maltresse, i83. Ell^ est supplantée 
par M*', de Yintimille 9 sa slœur , »85. Couches et 
mort de celle**ci , 188. M*, de la Tonmelle, nom* 
mée dochesse éé Châteanrons , snccMe à ses deux 
sœurs, 190. Après la mort* de^ Fieury , le réi veut 

. paraître conduire lui-^mdme le ministère d^es afiki- 
res étrangères , 269. Son insensibiiîté léfU^t^qoe, 
272. Nobles ^ÎBipirations qu'il reçoit -de la du* 

- dbesse de Ghâ^auroux ; il va à l'armée de Flun- 
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dre , 288. Revient h Lille et y trouire sa maîtresse , 
289. Conduit une armée au secoure de l'Alsace ; 
madame de Chàteauroux le suit ; il tombe mala- 
de k Meitz, 292. Ses terreurs et sa confession ; il 
renvoie sa msd tresse , 294- Arrivée de la reine et 
du dauphin auprès du roi , et détail à ce *$ujet , 
295. Alarmes oie la nation ; preuves et moti& de 
son amour pour le roi; réjouissances spontanées 
pour son rrablissement , 297 et smv. Il est sur- 
nommé le Bienr-Aimé; son retour à Paris ; il rap- 
pelle la ducbesse de Chàteauroux, 3o5. Mort de 
cette maîtresse ; le roi tente vainement de subju«* 
guer madame de Piavacourt , la cinqniëpie de ses 
sœurs , 309. Elle est remplacée par la marquise 
d'Étiolé, depuis duchesse de Pompadour, 3 12. 
Mariaj;e du aanpliin ; son départ avec le roi pour 
l'armée dé Flandre , ibid, et suw. Belle conduite 
dn roi aprè» la bataille de Fonienoy , 324. Son re» 
tour à la cour , 328. Il ofire constamment la paix ; 
infibence ]>olitique de madame de Pompadour, 
38i . Le roi part pour la Flandre hollandaise , as- 
siste à la bataille de Lawfelt , 386 et suw. Sa dIio- 
dération ; il rend toutes ses couquétes , l^io.'-* Ses 
prodigalités , III, i54. Faible opposition de sa far 
mille contre la marquisç de' Pompadour , 1&8. — 
Occupations futiles de ce prince , i65. Sa galante- 
rie , ï68. Ses tnfômes désordres ; le parc aux cerfsy 
169, Satires , libellés , lettres de cachet ; émeute à 
^ yaLT\% ; haine du peuple contre lé rôi; triste ori- 
grae du chemin nommé la Réi^lte^ 174 ^^ ^wiV. 
Assassinat du roi ; procès de Dàmiens , 268 et suiv. 
•Il rappelle ihadame de Pompadour^ et se laisse 

- al fer aux insinuations dé cette favorite , 284 el 

' j'w/c.-^^Seè irrésdutions dans l'affaire des jésuites , 

' IV , 3o eîf suiv. Tableau de sa conraprës la paix de 

1768; il s'occupe plus de sa liaison que dé son 

' rqjatlme , 38; Mort de niadamè de Pompadour , 

• dui duc de Bourgogne, dû dauphin et de son 
épouse ; la cour paraît prendre un nouvel aspect , 

• 00-67. Mort de la reine , 74. Le roi se livre k de 
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xu>uveaux désordres , 76. Madame Dubarry ^ sa 
faveur , sa présentation à la cour , 220 et suw. A 
l'instigation de la fatorite et du chancelier Mau- 

Seou y il dissout et recompose tous les parlemens , 
ans un lit de justice , 267 et suw. Placard sédi-* 
tieiix contre ce prince 9 277, Ses étranges spécula-- 
tions le font accuser de faire le commerce .desgrains; 
divisions secrètes à la coul* et anarchie dans son 

. conseil , 294* Ses orgies ; le scandale fait de nou- 
veaux progrès , 3o i . Ses agens secrets , qui ont pris 
part aux affaires de la Pologne , sont. victimes de 

„ sa discrétion avec soft ministre , 3 25.. Sa mort et se& 
causes; toutes. les classes de laxxation outragent sa 
mémoireé 33B et huiv, 

Louis XJ(L Sa naissance y III, 2o3. Son mariage 
avec l'archiduchesse Marie -Antoinette,-; fêtes à 
cette occasion: événement .malheureux, 232 et 

^ suiv* Ses. ' dispositions à son avènement au trdne, 
340. Il pr^nduour guide «le. corn te de^Maprepas , 
. 344* Rappelf^ les parlemens y 356. Scènes à Ver- 
sailles à FoGC^ioa d'une disette factice < 3Q9.t Sacre 
4a. roif 373.. -f^ Tableau de la cour après )a retraite 
de Tursot et •Ma^,]Bilterbes, Y, 7. Vertus et bonnes 
qualités du roi impuissantes, pqur aii-^er les dés^ 
ordres ^u luxé.^ i3. Avis et pçédictipn^ q^i lui 
sont adressés au sujet.de la protection^ qu'il donne 
aux confédéré^ américains , 82. .^1, ambitionné le 
titre de leur lÛ>érateur , ^'j'j^ £t leui* prodigiue des 
recours de tout' genre 9 ^^o. Il en £aiit autant pour 
les Hollandais y. 267.. Fatale(r<çv(^lalioti.sur spiai ca- 
ractère; facilité, avec, i^quelï^ il ^ac^ifîç. ses minis- 
tres y 12&0. Après la «xort ^e Max^repas-, il veut 
diriger lui-mem^ le. travail des finaiic9S;;es^ bien- 
tôt obligé d'y , rfçnoncei: y 283*fr-Sa popjBanc^ dans 
Tadministratioa de GalpQne , YL, 6* Çe^ ministre 
lé prépare à la convocation d'une ^SjsemH^edes no- 
tables, 12^ Tableau.de sa -'cour;, régularité des 

], mœurs du roi;. ses .occupations^ ses €t^4^ ; . fai- 

.blesse 4e soa caractère^ 20. . ÏI ré4^ige lui-^mome les 

instructions de I^a Pérouse ippur sa-^^ialh^ui^use 
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expédition , 73. Ce qiï^il disait quelquefois à ce su- 
jet, 8 1 . Sollicitude avec laquelle il s'occupe du sort des 
pauvres ecclésiastiques, io5. Malgré ses principes 
populaires, il est conduit à établir une l%ne de 
démarcation injurieuse entre les militaires nobles 
et les militaires roturiers, ibid* Sa conduite dans 
l'afiàire du collier, ii'j et smV. Il convoque l'as- 
semblée des notables , 1 38. Discours qu'il y pro- 
nonce à son ouverture ; son contraste avec celui 
de Henri IV en pareille circonstance , i49 ^< ^ki<^- 
Satisfaction qu'il éprouve de cette assemblée; féli- 
citations réciproques à sa clôture, 168 e^ suw. Il 
tient , pomr l'enregistrement de l'édit du timbre et 
de la. subvention territoriale , un lit de justice , 

Sue le parlement déclare nul , i85. Sa première 
umiliation , présage de malbeur» plus terribles ; 
froide compassion voisine du dédain>, que lui mon- 
trent tous les rois de l'Europe, 102. Anecdote qui 
montre son excessive bonté et fe peu de ména- 
gement des courtisans envers lui, «33. Il tient 
une séance royale au parlement , et prend l'enga- 
gement de- convoquer les états généraux ; oppo- 
sition qu'il éprouve de la part du duc d'Orfeans 
pour l'édit des emprunts graduels , 23 1 . Il exile 
ce prince et plusieurs conseillers ; supplications me- 
naçantes qui lui sont adressées à ce sujet, 233. Il 
rappelle d'Orléans et s'entretient avec lui , 235. 



justice pour 1 enregistrement- 
grands bailliages et la cour pléniëre , 248. Déclare 
tous les parlemens du royaume en vacances , 249. 
Eenonce k l'établissement d'une cour pléniëre , et 
promet les états généraux pour le premier mai 
1789, 256. Rappelle Necker au ministère, 258. 
Supprime lés^ grands bailliages ; rappelle le parle- 
ment exilé , 263. Assemble une seconde fois les 
notables pour la formation des états généraux ; dis- 
cours d'ouverture , 276. Sa lettre à Monsieur, sur 
le mémoire du prince de Conti contre les uQuvéau.it 
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systèmes y 278. Malgré l'ayis des notables, il ac- 
corde aux députés du tiers état la double représen- 
tation, 279. 
Loxvendalh ( le comte de ) se distingue à la journée 
de Fontenoy, II , S20; et la prise d'Ostende , 
327. Fait le siège de Berg-op-Zoom , qu'il prend 
d'assaut , 389. Est nommé maréchal de France , 

Luzerne (M. de la ) , ex- ambassadeur en Angle- 
terre y est nommé au ministère de la marine, VI , 

223. 

M 

Mablt ( Tabbé de ). Ses écrits politiques , IV, iSi. 

MachauU , contrôleur général , dévoué à madame 
de Pompadour , et intrépide adversaire du clergé , 
II , 383. ' — Favorise l'esprit jAilosophique , III , 
67. Ouvre le trésor royal à sa protectrice, et s*étaîe 
de son crédit contre le clergé, i54* Menace les 
biens ecclésiastiques, 180. Sa rivalité avec d'Ar- 
gensoi\, 197. Il négocie le rappel du parlemeiit 
exilé dans l'affaire des billets de confession ; est 
trahi par la cour, passe au ministère de ia marine, 
204. Se déclare contre madame de Pompadour; 
est exilé , 270-284* 

Magnétisme animal , mis en vogue par Mesmer. 
{ Voyez Mesmer. ) 

Mahon» Expédition et bataille navale gagnée par les 
Français, III, 242 etsuiv* 

Maillebois ( le maréchal de ). Sa disgrâce pour la 
retraite de Prague, II, 250-277. Se» succès en 
Italie, 33o. Il est battu et obligea la retraite, 
36 1 . — Ambitieux et jaloux, il veut renverser tour 
à tour d'Estrées et Richdieu , III , 299. Accusé 
pour sa conduite à l'affiiire d'Hastenbeck , est ar- 
rêté et privé de tous ses emplois, 3o4. 

Mailly ( la comtesse de ) , maîtresse de Louis XV , 
II , 185-193. Pénitence austère à laquelle elle se 
uroue, 3ii* 


DES MATIEHKS. SSg 

Maine ( le duc du ) , 6b l^ttime de Louis XlV , 
concurrent pour la régence, 1 , 86. Son manège à 
rocca»ion du testament du roi , 88. Lès seigneurs 
se disposent à Tabandonner, 94. Il traduit VAnti" 
iMcreee du cardinal de Polignac , 95. A la mort du 
roi y est abandonsé à ses propres forces, 104* Son 
inaction , 106 «l suw. Entré au conseil de régence, 
1 24 . Requête des princes contre lui , et les autres 
fils de Lol^8 XIV légitimés, i58. Son |)àrtise for^ 
tifie, 160. Et demande le» états généraux, i63. 
Intrigues de la dncbesse , ibid. Coup d'autorité du 
régent contre ses partisans, i65. Il est pHyé de 
la qualité de prince du sang , et déclaré inhabile 
à succéder, 16S. Lit de justice oii les princes lé- 
gitimés sont réduits au rang de leur pairie, 217 e/ 
êuiy. On lui 6te la surintendance de ^éducation 
du roi ,221. Faiblesse du duc ; emportemens de sa 
femme qui se He avec Albéroni , 221 e/ suw. Con- 
spiration de Cellamare , son plan , ses chefs ; elle 
est découTerte; le duc et la duchesse sont arrêtés , 
^%l^etsuw. La duchesse compromettons ceux de 
son parti , 246. Protestations du duc contre le 



plait au roi ; les princes légitimes recouvrent leurs 
jprér<^tives , Il , 55 e< auw. 

Mainmorte ( Voyez Droits féùdcmx. ) 

Mainienon ( Madame de ) intervient dans les que-* 
relies théologiques, I, 67. Sa correspondance 
avec la princesse des Ursins , 77. Encourt la haine 
du jésuite Letellier, 83. Gomment elle assène 
Louis XIV à faire son testament, 88. Sa faiblesse 
pendant les derniers momens du roi , qui la re- 
commande au duc d'Orléans , io3. Reçoit la visite 
du régent à Saint -Cyr, 127. Et celle du csar 
Pierre , 200. Sa mort ; réfietions k ce sujet , 252. 

MalfiUtreyW>èie ; ses talens, sa mort précoce, VI, 5i . 

Mallebrasncne^ 9eul vrai commentateur de Descartes^ 

m, 7. 
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Malcuet rédigie avec sa^sse les cahiers de* son bail-* 
liage, VL, 292. 

Màlplaquet Cbataille de), gagnée par les Hollandais 

, sur les Français, 1,3. 

Maréchal j premier chirurgien de Louis XIV, prend 
auprès de ce prince la défense du duc d'Orléans y 
ac«usé faussement de plusieurs parricides, I, 33. 
Annonce au roi sa fin prochaine, 99. 

Marie-" Antoinette j ardiiduchesse d Autriche. Son 
mariage avec le dauphin , depui» Loub XVI , IV, 
:>32 et suiif» Disposition des esprits à son égard , 
à Tavénement de ce prince, 343. —-Son carac- 
tère ; son désir de plaire , V, 10. Son empire sur 
les ministres; elle veut paraître tenir les renés de 
rétat; son inhabileté à conduire des intrigues de 

. cour, 238. Comment on l'amène à seconder les 
vues de Necker , 2l^o, Elle accouche d'un dauphin, 
280. Se déclare contre Vergennes, Joly de Fleury 
et tout le conseil des finances , 283. Elle est l'âine 
de toutes les fêtes à la cour , dispense toutes les 
récompenses , influe sur toutes les délibérations,. 
VI , 20. Sa société intime; eUe est rd>jet de la 
haine et de la calomnie , 22. Elle fait la révolution 
dans les modes, 25. Son dédain pour le mesme- 
risme , 102. Elle est compi*omise dans l'afikire du 
collier ; animosité que ce procès eiçcite contre elle 
dans le public , 117e/ suiy. Alarmes et méconten- 
tement que lui fait éprouver l'assemblée des no— 

. tables, 161. Le duc d'Orléans lui écrit de son 
exil, 235. Sa lettre à Necker pour l'inviter à ren- 
trer au ministère , 260. 

Marie'-Thérese y reine de Hongrie. Son portrait; seà 
droits à là succession d'Autriche, II, 219. Dé- 
vouement des Hongrois à sa cause , 233. I^An- 
gleterre et la Sardaigne prennekit son parti; elle 
joue le cardinal de Fleury, 246. Sa joie , ses espé- 
rances, 273. Son époux est élu empereur d'Au- 
triche, 33 1. — L'archiduchesse sa fille, mariée 
au dauphin, IV, 2 32. Elle partage la Pologne, 324. 

Marine et Colonies, Projet de descente en Angle- 
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terre ; combat naval devant Toulon , II , a83 et 
suîv. Tentatives des Anglais sur les côtes de Bre« 
tagne; combat au cap Finistère; coups portés à 
notre marine , 4^4 ^' suiu. Succès dans les Indes ; 
rivalité de Dupleix et de Là Bourdonnaie , 4^6 et 
^uiV.—o Prospérité de Saint-Domingue, III , 22 1. 
Affaires des Indes , succès et revers , 225. AJfaires 
du Canada , 23o et suis^» L'Angleterre nous enlève 
3oo vaisseaux sans déclaration de guerre, 233. '£x- 
2)édition de Mahon ; victoire navale des Français , 
242 et suiv. Les Anglais brillent des vaisseaux à 
Cherbourg et à Port-Malo ; ils sont battus à Saînt- 
Xlast, 344* Combat naval de Lagos; déroute do 
l'escadre de Brest , 365. Perte de la Guadeloupe 
et de Québec, 367. Expédition de Lally dans 
l'Inde , 309. Perte de la Martinique , du Canada , 
et de tous les établisseraens dans les Indes orien- 
tales , 388. — Expédition de la Guyane , IV , 
i58. — La marine française a réparé ses ruines; 
apprêts d'une guerre maritime, 192. — V, 18. 
Flottes de Brest et de Toulon, i65. Combat 
de la Belle* Poule j 168. Combat d'Ouessant, 
et plaintes à ce sujet contre la marine , 169. Ex- 
pédition du comte d'Estaing dans l'Amérique 
septentrionale, 177 et juzV. Mauvais succès de 
l'expédition de Bho4e-Island , 180. Prise de Saint- 
Dominique; perte des îles de Sainte-Lucie et Saint- 
Pierre, i85. Funeste combat de Sainte - Lucie , 
187. Menaces d'une descente en Angleterre 9 196. 
Conquête de l'île Sain t-^- Vincent et de la Grenade , 
199. Fatale expédition de Savanab, 202. Éva- 
cuation de Rhode- Island par les Anglais, 207. 
Prise du Sénégal par le duc de Lauzun , 208. 
Jonction des escadres française et espagnole dans 
les Antilles^ 217. Plan des opérations navales pour 
l'année 1781, 246. Attaque malheureuse sur l'île 
de Jersey , 25 1 . Départ du comte de Grasse pour 
les Antilles; combats dans cette mer, 253. Les 
Français prennent l'île de Tabago , 254> Son en- 
trée et sa victoire dans la baie de Cliesapeadi , 2i55. 


Prise de Tile de Saint-EustfeKJie par le mardis de 
Bouille, 265. Prise de Démérariy d'Ësseqiiebo et 
de Siiriman par le comte de Kersaint, 207. Prise 
dQ Tîle Scint-Christophe , ibid. Conquête de Tile 
de Minorqtte et du fort Saint-Philippe par le duc 
de Crfiloa, 270. Bataille navale perdue par le 
cffimte de Grasse , 284* Belle défense dn Formi^ 
dable et de la ^ille de Pan9, 986. Cette défaite 
détruit Féoniilibre entre la marine de France et 
celle d'Angleterre y 288. Expédition de Gibraltar % 
batteries flottantes du dieralier d'Arçon incen- 
diées par les Anglais, 292 et suii^. Expédition de 
Famiral SnfRren dans les Indes orientales; victoires 
navales à Trinqnemale et à Gondelour , 3o4 ei 

suii^ Nouvelle Compa^ie des Indes, YI, i3. 

Voyages de Bougainville autour du monde, 65. 
Expédition de La Péronse, 72. 

Mariwxuxy auteur comique; aéfauts de son style ^ 
m, 6a. 

Marlbormrgh (le duc de) , habile politique et grand 
capitaine; notice historique , 1 , 169 etsuw. 

Marmontel, protégé par madame de Pompadour , 
IV, 4^* ^^ Béusaire; ses Cantes^ moraux ^ i52. 
— Indépendance de ses opinions Hf téraires ; timi- 
dité de ses opinions philosophiques , VI , 43* 

Marêeille. Peste de 1720, I, 323. Ravages de ce 
fléau, 3a5. Dévoueniefrt des échevins , de Pévéque 
Bebunce et autres ,3^- Cessation de ce fléau , 33o. 
Le pape y envoie des grains , ibid. 

Martinique ( la ). ( Voyez Cûtomes, ) 

MassiUmt , évéque de Clernu>nt ; ses sermons y I , 
336. — Son talent est voisin de. la perfection , 
111,14. 

Maupeou, Premier président dn parlement; rôle 
qu'il joue dans les querdles de son coi^ avec la 
cour, III , 204. — Nonnmé chancelier , sa haine 
contre les parlemens; son portrait, IV, 226. Ses 
bassesses auprès de madame Dubarry , 229. Ses 
opérations contre les parlemens , 247 ef sui\^» II 
se sert de l'autorité des philosophes, 262. Il mul-* 
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tiplie les lettres de cachet , 268. Sa disgrâce ex- 
cite une joie turbulente, 847. 

Maupertuis. Voyages de cesa\ant, IIJ, 5i. Sa ja- 
lousie, son despotisme , i33. Frédéric prend parti 
pour lui contre Voltaire, iSy. 

Maurepas ( le comte de ), secrétaire d'état de la ma- 
rine , esprit aimable et frivole, II, 53. Ennemi 
des parlemens dont il devint plus tard l'appui , 90. 
Chansonne l'abbé Pucelle, ç8. Perd son crédit, 
269. Est calomnié à l'occasion de la mort de la 
duchesse de Châteauroux 9 3io. On lui attribue 
une épigramme contre madame de Pompadour ^ il 
est exilé, III, 167. — Nommé ministre d'état à 
l'avènement de Louis XVI , IV, 344» ^^^ réta- 
blir l'ancien parlement, 356. Intrigue pour le 
renvoi de Turgat et de Malesherbes , dont la con- 
sidération l'importuné , 388. Laisse introduire des 
désordres à la cour ; est l'apologiste de ses goÀts 
futiles ,V, IQ. Fait confier la direction des fi- 
nances à Necxer, 3?.. Ministre sans titre et sans 
volonté ; on craint plus ses railleries que sa surveil- 
lance, i35. Il profane la dignité de sa vieiUesse 
et trahit la confiance du roi , sa mort, 281 . 

Maurice , comte de Saxe , ses penchans héroïques , 
notice sur sa vie, II, i32. Assaut et prise de 
Prague , 33 1 . Prise d'E^ra , 237 . Il reçoit le bâton 
de maréchal ,277. Ses idées sur une nouvelle or- 
ganisation du système militaire de la France, 278. 
11 se distingue dans la guerre des Pays-Bas , 290. 
Déploie toutes les ressources de l'art militaire , et 
se met au rang des plus grands capitaines , 292- 
317. Alarmes qu'occasio^e sa maladie , 319. 
II «gagne la bataille de Fontenoy, 324. Prend 
Bruxelles , 744* ^^ l'objet de l'enthousiasme des 
Français; le roi le comble de biens et d'honneurs , 
345 et suiv. Gagne la bataille de Raucoux ; le roi 
lui fait jprésent de six des canons pris à cette jour- 
née , 35o ; et le nomme maréchal général des ar- 
mées ,384- Ses opérations militaires en Hollande; 
bataille deLawfelt| siège de Berg-op-Zoom , 385 
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etsuiy. Entre dans Maëstricht, 4io* — ^^ mort » 
son mausolée, III , 2i4> 

Maurr ( Tabbë ). Son panégyrique de saint Vincent 
de Paul, VI, n 3. 

Médicis (Jean-Gaston de) , grand-duc de Toscane ,.. 
dernier rejeton de cette illustre famille; sa mort , 
11,176. 

Mentzéiy audacieux partisan, fléau de la Bavièfe ; 
tué sous les murs de Sarbruck, II, ayS.. 

Menzicoff{ le prince), compagnon de Pierre-le-Grand; 
son origine ; ses talens militaires , II , 120. Soup-^ 
çonnéà Toccasion de la mort de l'impératrice Cathe- 
rine, 1 22. Sa toute-puissance, 1 23. oa disgrâce, 12(6.. 
Ses prétentions au duché de Courlande, i.32. 

Merstrme (le P. ), savant français , lîl , 7. 

Meslier (Jean), écrivain irréligieux, ctiré apostat y 
III, 96. 

Mesmer^ médecin allemand ; sa doctrine mystérieuse 
du magnétisme animal ; enthousiasme momentan% 
qu'elle excite; le ridicule en fait justice, VI , 97. 

Mesntes (de ) , premier président au parlement de 
Paris; homme léger et présomptueux , vendu au 
régent, 1 , 106. 

Métrie{lai) écrivain irréligieux, III, 96. 

Michehan , gouverneur de Saint-Pétersbourg; com- 
ment il garantit cette capitale" de l'invasion des 
Suédois, VI , 200. 

Mirabeau (le comte de) commence sa renommée 

tar ses excès et par son art à les justifier , VI, loS. 
1 s'annonce compte le fléau du pouvoir arbitraire, 
ibid. Se fait homme public pour couvrir les excès 
de sa vie privée , 285. Sa conduite dans les élec- 
tions de Provence ; repoussé des nobles , il de- 
vient l'idole du tiers état, 286. Son discours contre 
l'aristocratie de la noblesse ; il y fait l'éloge des 
vengeances de Marius , 287. 
Miroménil (Huë de ), président du parlement de 
Normandie; est nommé garde des sceaux, IV, 
348. — Ne joue qu'un rôle insignifiant, V , i4i > 
et VI , 1 5 1 . Enqpmi secret de Calonne, agi t contre lui 
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dans l'assemblée des notables, 160. Sa disgrâce, 166. 

ardeurs et philosophie. (Voyez Tableau des). 

Mange , savant français , seconde la révolution de 
Lavoisisierdansla chimie, YI, 82* 

Monnaies, heux refonte après la mort de Louis XIV, 
I, i35. ( Voyez /^i>Mwice^. ) 

Monsieur y frëre de Louis XVI, membre de l'as- 
semblée des notables, VI, 140. S^y range du parti 
de l'opposition contre les projets de Galonné, i63. 
Est salué de mille acclamations par le peuple , 
prend plaisir à se laisser soupçonner d'opposition 
contre la cour, i85. A la seconde assemblée des 
notables , vote pour la double représentation du 
tiers état, 278. 

Montbar^ (le prince de),, ministre de la guerre, 
modifie le système de la discipline militaire du 
comte de Saint-frermiain , V, 21-137. Il estrento- 
placé , 236. 

Montesquieu} ses Lettres Persanes^ son Esprit des 
Lioisj III, 28 etsui^. Il va observer l'Angleterre, 
40. Son ouvrage sur les Causes de la Grandeur 

. et de la Décadence des Romains , 4^* Effets que 
produisit son Esprit des Lois^ 128. Traits de bien- 
faisance ; sa mort, i3i. 

Montgoljier (les frères), inventeurs des ballons aéros- 
tatiques , VI , 84» Leur ascension à Lyon|, q4* 

Montmorin ( le comte de ) , ministre des aÔaires etran^ 
gères, VI, 140. 

Mothe (Houdart-de-La-) renouvelle ladispute des an* 
ciens et des modernes ; son influexice sur les. lettres, 
m, Il et suiv» Erreurs de son goût; Inh^ de 
Castro , 59. ^ 

Mothe^Piquet ( le chevalier La ), chef d'escadre dis- 
tingué, V, 168 — 170. Son méconteiJitçment à la 
suite Al combat d'Ouessant, inS. Il monte VAi> 
nibal ; ses succès contre l'amusai Rodney, 247. 
Il concourt à la conquête de l'ile de Minorqoe , 
270. Se distingue au siège de Gibraltar, 3oi. 

Mothe- f^alois (la comtesse.de La) ; son arrestation , 
sa condamnation dans le procès du collier ; détails 
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à ce ftttiet , YI, lai e/ ^vm^. Réfopée en Angle- 
terre , elle y publie un libelle «contre la reine, 1 29. 
Meunier se met à la tête du tiers état du Daupbiné, 
lors des réclamations de cette prarince , YI , 264. 
Eqyrtf de sagesse qui se fait remarquer dans les 
cahiers rédigés par lui , 202. 
Munich ( le cemte de } ^ génml russe , fait le siège 
' dt>e8akoir ; pénètre en MoMaTÎe et en Yalachie , 
agrandit l'influence de 1à Russie , II, zoGel suiv. 
Charge de fers le r^nt Biren, et l'envoie en Si- 
bérie ; il y est envoyé lui*nnême par l'efiTet d'une 
autre révolution , 24^ et suiv. 


N 


ilAPLEs et la SrcfLE. Ces deux royaumes, conquis 
sur l'Autriche, sont cédés par le traité de Vienne 

- 4 D. Carlos, qui en est reconnu roi, II j lyS. 
. Bntréede l'amiral Mathews en ce port ; conditions 

• htmteuses imposées au nouveau roi, 274. 
Nassau (le prince de) prend part à l'expédition de 
' Gitraltar par les Français et les Espagnols réunis, 
V , 204. — Monte une des batteries flottantes; va- 

- leur héroïque et présence d'esprit qu'il déploie , 
a^. Devient amiral de la Russie ; portrait brillant 
de ce militaire toujours errant, et cité partout 
pour sa rare intrépidité , VI ,^2bo. 

Necker^ origine de^a ^rtune et de sa considération ; 

• son portrait , Y , itS, — Il attaque la doctrine de 
Turgot sur le commerce des grains , 27. Fait un 
éloge académique de Colbert , 28. Est nommé di- 
rjÈcteur du tréstwr royal, et refuse les appointemens 
attachés k cette place , 32. Ses économie&^ ses em- 
prunts , 36 'et suiv. n fait affranchir tous Tes main- 
mortables des* domaines du roi, et abolir îe droit 
de suite , 1 4 ï . Sa conduite réservée Im fait beau- 
coup d'âmis dans la noblesse et le clergé , 237. Il 

• sort du r61é d'économe et développe les plans hardis 
d'un homme d'état, 240. Publication de son Compte 
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rendu} set effisis dans le>pubUc et k M cour^ 240. 
Il est ezahé comme le libérateur de la France et 
Tadvenaire le plis dangereuK de la pûissatnce 
des Anglai», 243. Son renvoi : cette disgrAce est 
considérée comme nne calamité publique , 2^8. 
Son ouTrage sur VAdmirtiBtrtUion des Finances , 
examiné èl apprécié ; il contribue à renTerser tous 
les projets de Calonne , son successeur, VI , 8ef 
sui9. -^ Sei plans pour l'extirpation de la mendi- 
cité, 106. Statistique qu'il donne de la France, 

. 1 10. Le vœu de ses partisans le rappelle au mi- 
nistère, i66« Il impute à Galonné tout le «l^ciï , 
181. Est rappelé au conseil ; refose ce r61e secon- 
daire, 258. Lettre affectueuse que lui écrit la reine; 
il rentre au ministère, 260. Ce qu'il dit à cette 

• occasion dans ses mémoires, ibid. Il est obligé 
d^accomplir les voei» de l'opinion , m^n^ au dé- 
pens de l'autorité royale, 262. Aspire à la con-* 
vocation des états géttérattx , 26&.- S^n plan pour 
leur formation , ibid. Il fait convoquera cet effet 
une seconde assemblée des i)otables, 278. Il de- 
mande la double représentation pour le tiers état , 
276. Perd la faveur et l'appm des deux premiers 
onires; veut jouer le r6le>d-un modérateur , et ne 
faire triompher le tiers état qu'à demi , 279. Ses 
précautions politiques déplaisent au parti des com- 
munes ; on fui oppose sa popularité , on l'étouvdit 
à force de louanges , 280. 

JVecA«r( madame) ; ses soins pour l'aiiiéiityration des 

' prisema et des hôpitaux, Yl ^ 107. 

Newton , rival de Leibnits ; son système du monde ; 
les savans français font ligue contre luî^ III-, f6. 
Son système acquiert beaucoup de partisans, Si . 

Nicolaï , premier président de la chanàbre des com- 
ptes , membre de l'assemblée des Notables , Y I , 
14^* Hartfngue animée qu'il y prononce*, 171. 

N*ifemoiê{\edvLede), Ses goûts nobles, sa bienfaisance, 
VI , 2ft. Membre de l'assemblée des astables, 144. 

Noailles (le cardinal de) soutient contre la cour de 
Rome les libertés 4e l'Éji^fse gallicane , I , 67. 
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Abreiuréde dégoû.te k ce sAjet, 83. Se rapproclie 
du ^uc d'Orléans, conQunraxit pour la régence , 
oi. Mot'.du roi en le uammAQt à l'archevêché de 
Paria, û8. Préside le conseil de conscience, 124* 
Sa conduite modérée , 1 3o. Rétracte ses opinions, 
démeQt soa caraetère^ «t admet sans restriction la 
bule Ur^genùus , II , 77 . Sa mort, ibid. 

J^oaillcs {.le duc de) entre dans le parti d'Orléans ; 
son portrait , ses exploits , I , .94* Préside le con- 
seil desfina&c^s >. ia4. Combat labanqueroute, 184.. 

. Ëxpédiens violens qu'il propose, iâ5. Comble eu 
' partie le déficit , 285. S'oppose aux prétentions du 
cardinal Dubois , est exile , 349* H est rappelé par 
le duc d'Orléans^ 377. Sa feveursous le ministère 
du dpc de BoHrbçn , II, .9. Perd la bataille de 
Bettittgen , â58. Epigramme satirique à ce sujet , 

. 3^5. Sa belle conduite à Font^noy , 325. 

Noblesse. ( la ) s'oppose .à l^mpot du cinquantième , 

" II , 3^. ^ Galonné propose au roi r2j>olition de 
sesprAvil^es en matière d'impôts, VI, i5. Cet 
ordre est. moins respecté; les classes intermédiaires 
s'élèvent, 29. Il est obéré malgré ses grands 
bien^, 104. I^ grades militaires , exclusivement 
réservés aux nobîss , oçca^iou^t' une scission se* 
crête dans l'armée , io5> La noblesse de province 
se plaint d'avoir été trahie par la noblesse* de cour 
dans l'assemblé^ des notables 9 173. Les ducs #t 
pairs se rendent au parlem,ent et . s'y prononcent 
contre la cour , à, l'occasion des «dits des impÀts 
territorial et du timbre, 1 76. Ligues secrètes entre 
les noblêks, a5f. Troubles qu'ils excitent en Bre* 
tagne , 252. Celle du Dauphiné s'unit au tiers 
état , 253. Di»>ute d^.ç$ corps avec le tiers état 
pour la formation deS) états généraux 9 272. Com?- 
mentellese termine, 280. Discours de Mirabeau 
conl^ç l'aristocratie de la noblesse , 287.. Elle se 
. npiontre, .daps ses cahiers, disposée à céder à la 
nation ce qu'elle avait refusé jusqu'alors au roi , 
289, î . 

Notablçs^ ( Voyeaî Assemblées des. ) 
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tfumérairc. Édit qui défend à qui que ce soit d*aToir 
plus de 590 francs en or, ou en argent, I, 3o8. 
— Rareté de l'argent , VI , 5. ( Voyeè Monnaies^ 
Pnpier^Monnaie ^ Finances. ) 


o 


Ognt ( m . d' ) , directeur gAiéral des postes , Vl , 

225. 

O/iVa (la fille) , prostituée ; r61e qu'elle joue dans 

la fameuse affaire du collier, ¥1,12). 
Orange ( maison d' ) ( VoycB Angleterre et Hol" 

lande. ) 
Or/Az«f ( Pbflipbe duc d*), régent; ses intrigues 
en Espagne , 1 , 5. Il est accusé de trahison , o. 
Défendu par ie duc de Bourgogne , ibid. Défe* 
' rente de ce prince pour madame de Maîntenon , 
• II. La calomnie Taccnse d'inceste et de parri'^ 
<ide y i4> Loin de la cour , il se livré aux sciences 
et aux arts, i7.'Soupçoiks, rumeurs , accusations 
noiiTelles contre lui , à Foccdsion de la mort des 
' trois dauphins et de la dauphine, 26. Il demande 
' à éti^e jugé et ne peut Tobtenir , 35. Concurrent 
pour la régence, 86. Son parti se forme , go et 
suitt. LeS' dévots même y entrent, lor. Le par- 
laient et le régiiiient des Gardes lui sont vendus, 
108. Il lie à sa cause des princes du sang, loo. Son 
~ disccmrs au patiisment , ibid. Il est déclaré régent, 
' 1 1€. Ne confiait plus d'ennemis ; comment il forme 
les conseifii, 124» Fixe son séjour à Paris , visite 
madame de Maiutenon, 127, Fait ouvrir le» pri« 
sons aux jans^énistes , 12g. Gomme^ii il administre 
les financés', r3S. Se déclare contre la banqueroute, 
184. Moeurs de sa cour , 142* Ses soupers, i44» 
' Ses maîtresses , i47- Sa conduite envers sa femme 
et sa takre , r4^' Sies ennemis se rallient autour 
de la duchesse du Maine, i56. Coup d^autorité 
contre les partisans du duc du Maine, 164. Il 
prononce'sarl'sdBbire des princes Ugitiittës, i$5. 
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. yapi^ayecj'^?fg|ptçrre , et dam quelles vues ,175. 

. ';^ f:âiVai;nBferJe. cpm|é de Goertz en Hpllfti)i}e, et 

\ pourquoi, ï^^ yonjp/iré ,aveç le duc de. Sain t- 

* aîmoa, 211. Ffiut uu. ;5€te d'autoiité. cpatre le 
parlement , à la' suite du ht de justice du 26 
août i8i8, 221. Déjoue la conspiration de Cella- 
mare , en fait arrêter^ et punir les chefs, 240 et 
suîv. Son humanité envers les prisonniers, 243. 

.^1 proclaipe^ivif; 4J?ïWstiç pouç 4'aftijfe de JÇre- 
^ tagne , 248. Sa conduite admirable dans - toute 

,Qçtte afi^ire,„25i..^?* Pf pp^^^ff^î^ '*9. guerre e^ 

opératïons coi^tre l'Espagne:^ 273 et sjuUf. £n £ait 

^ ^]^a&^r,AJbérqni/2^5. Conclirt la paix de 1720^, 

' 278'/— favorise le système de Law , plus pajr cal- 

_.çul que par illusiotn ,,2§9.e#>m^. i^iirojoipe e^ 

'\en e;5t trompe, 3x)3* Sa ïan|peur d'âzne ; Dubois 

leà profite' p9^^ le.^gouv^msif ,'43a. l^ariage de 

' rpàdemoîe^llp . îç Mpptpepsier.,; sa .fi^l^,. ayeo, le 

* ^pnt^cé dei AsJLuries , 354*, Situation 4e, sçn esprit , 
*5ôï. Nomme Dubois premier ministre, et par 

l.qiiels motif?,, .3.6.7.. Après sa mort, û^i suçote 

* 'dajQS cê^i^ jïlaçe, ^t jfappelle awprès 4^ .lui gç^x 
V !que le cardinal ;en av?ât écartés , 376. Montre une 
I ardeur infatigable.pour le&affiiires , 377. Sa mort 
, sp^itç , o.Qp. .^OKtf^it 4e ce prince , ,w{d, ■ 
Or^ié(in.f (le'i^ucd )^ :'&h du régent. Son ipaçtivJLté 

jpoiitique ; s^ déyfçitiQf^ y II, 60. -r-Sa i|iort, Ul , 

fi ''ô ■^* * • * ' ' 1 • • ' '.' \ ''.'*.».. '. 

Ofiéans <l!!fci%Be djifc 4* ) , sjarnp^ffli^ j^PW ^â^ 
' ^V, ;i'eW.t que /d.5ic deChajçt»îes; ,^t oppqsp à 

^ -pour. ^ijis. Traire de$ pai^en^iei]^ Maupc^ou ; 
"^m^pqae de fermf te^ lY ^.7,^:2^. -^/Sa.fi:Qï^vàXe,au 
,^!{:ujn^bat' d^p^s^antj lon .l'^cpahl^ df^'^igfan^mes , 

.ap^c?^^,'l-«ivpir;^^^ d'éloges, y,. vy4 el j^uii^. 
\i|iâ|îpel.â/3 CQ prince çL'apnçs le voçu i;uiajçiime des 
^W^^rins, 1^5., Commencement dê^^ baipe.çw^^e 
..Ip.rpi , i.7.6«-rrSpp parti diÇ^e la..iîein€ , Xh M* 
^rupint. fm^i^t^tefir des désDrdnçs.eV4«s d^ifi^s ^e 
î^on bisaïjeiil,.27. In$t^at^ur.p|r^i|ié^4^ lilîSy^ 
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Membre 'de rassemblée des notables, 142. Y jouit 
de l'embarras du roi, 160. Calme apathique avec 
.leqi^l il soutient la froideur de la cour et le mé* 
pris du peuple ; son indifférence n'était que simu- 
lée , 176. Il se fait des partisans dans le parle- 
ment de Paris, 17S. Lui reproche ses complai- 
sances pour la cour , 229. Proteste , en séance 
royale, contre Tenregist rement des emprunts 
gradués, 23 1, On exalte son patriotisme , 23j2; 'Il 
est exilé ; . supplications xdeaaçan tes du parlei^ent 
et des cours souveraines à ce sujet , 233. Lâche 
accablement qu'il éprouve de sa disgrâce, 23£i. 
.11 écrit, à la reiijie une lettre de soumission et, de 
repentir, 235. Il revient à la cour; sou entretien 
, |>articulier avec le roi , ïbidr Se déclare pour le 
tiers état , et cherche tqutes ies occasions d'exci- 
.ter l'enthousiasme dépeuple, 27 2«; Ces immenses 
libéralités; les ^P^^isiens , idont il. a été la- risée, 
croient voir en lui un ê^^^ae des<;^nd^^t de Henri 

Ormesson (d'), contrôleur gén,éral^dfe;s .finances,. fait 

. de' vaii^s essais de ; prudence .et «d'économie ; les 

courtisans publient que* soa. jçc^periitie égale sa 

probité; il est remercié^ .V|,;.Ô. ^ . '- . : 

prrj- , contrôleur général. .Son, (xrigiiie , . 5on admi- 

. nistration, II, 68^ Nul ministre ,np fut plus heu- 

reux que lui dan^ l^s.empir^nX^ > P7 1r: v .®^* ^^^ 

Chviuiers (b comte d*),.C(^i?^2!^ïavt d'escadre ^^ se 

.diGitingue,,^u cambat xFOj^^§a»t»_V ^ 171, Copi- 

^ pxandej^s flottes espagnole .et frai^çmse. destinées 

.. contre l'Âaipîeterre^.i^^eJl^gùis$fint^,e ho- 
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PallaSy savant et voyageur, VI, 63. 

Panard. Ses.vaudeYilles, lïl ,65. 

Pi^ier^monnaie. Billets de banque de Law y 1 , 295 
et sui\f. — Billets de la caisse d'escomptes , V, 23. 

Paris (les frëres). Part qu'ils prennent à l'adminis- 
tration des finances sons la régence ; origine de 
leur fortune, I, 139. — Pâris-Dnvemey est mis 
à la Bastille; exil de ses frëres , II , 48. 

Péris (le diacre).' Notice à son sujet; convulsions 
'sur son tombeau à Saint-Médara ; effet de ces 
troubles religieux, II , 93. 

Parlemeits (les) protestent contre l'impôt des deux 
vingtièmes , ïtl , 266. — Sont dissous et recom»- 

• "poses par Maupeou, IV, 274. — Sont rétablis , 
- d56. Moyens proposés par Calontie pour éluder 
leur opposition , Vl", 12. Projet de leur dissolu- 
tion con(;erté par Brienneet Lamoignon , 242. Ifs 
sont déclarés en vacances , 249- Troublesque cette 
mesure occasîone en BiTtagne, 25 1. ftéclama* 
tions des état^ de Pauphiné , 253. Rétablisse- 
ment des parlemws, â6o." . ' 

Parlement {\e ) de Paris casse: lé testamenf de L6uis 
XIV , I, T07 et suiy: Ses arrêts contraires au sys- 
tème de Law sont basses dans un Ht dé justice , 
22b. Fait, révéquèi* l'édit qui réduisait îr moitié \e& 
actions Qe- la banqiieV'dio. Ses remoiltt'afnces sur 
redit relatif k la coidpagnie des Indes; il ësjt exilé, 
3 16. Enregistre la bulle Unigenitus , 347* Est rap- 
pelé , cherche à Set ebger; procèîj dii ducdç Là 

" 'Force, 349. --*- Ses rémohtraWces ati( suj^ft dé l'édit 

' sur l'iiripôt du cinquantième, II y 4ô- Sa* résistance 
contre les bullé^ des papes au sujeV du jansé- 
nisme, i^ô. 5e Ténà^k Hàrly; menace 'de nouveau 
la cour ; enlèvement et exil de magistrats ,85. — 
Ses querelles avec le clergé d^ns l'affiûre des 
billets de confession, III, i9^ et suiy. Il saisit 
les revenus de Tarch^êque de Paris ,, iq8. Inter^ 
ventioii''de 'la <îôtii-\ Remontrances ,200. Exil 
des chambres des enauétes et des requêtes , ibid. 
Etablissement d'air« coambr» royale , Idi .Rappel 
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da parlement , 2o3. Ses débats avec la Sorbonne ; 
il mquiëte de nouveau la cour « 264* Mesures 
prises contre ce corps ; lits de justice , 266. Pres- 
que tous les membres envoient leur démission; 
soupçons élevés contre eux à l'occasion de l'assas- 
sinat du roi , 268 et suiV, Révocation des édits qui 
changeaient l'organisation de ce corps ; il est rap^ 
pelé , 283. — Traite les 'jésuites en séditieux , et 
rend contre eux div^rS arrêts , IV , 32. S'oppose 
à la prolongation des impôts après la paix ; com- 
ment sa résisJtance est vaincue , 82. Dans, le procès 
de Lally ,. l'opinioU: publique se prononce contre 
lui avec véhémence ,. 102 eê suw. Il lutte contre 
l'autorité royale dans l'affaire de La Chalotais ^ 
120. Opérations du chancelier Maupeou contre 
les parlemens ; suppression, de celui de Paris et 
de plusieurs compagnies souveraines, 247 à 260. 
Changement total de l'ordre judiciaire ; protesta- 
tions à ce sujet ; opposition contre la cour; exil 
des parlementaires et de plusieurs princes du 
sang , 260 et suiv. Réintégration du parlement, 
356. — Ses remontrances et protestations contre 
l'emprunt de quatre-vingts millions ; il est mandé 
à Versailles , et se soumet , VI , 11. Son arrêt dans 
le fameux procès du collier, 128. Son dépit k 
l'occasion de la convocation d'une assemblée des 
notables , 140. Il résiste à l'établissement de Tinir 
pôt territorial et de.c.elui du timbre; symptânaes 
de tumulte au palais ; les ducs et pairs s y ren- 
dent ^ et se prononcent contre la cour ; le peuple 
les applaudit avec transport, 174 et sui\f. Le 
duc aUrléans s'y forme oes partisans ,. i83. Il se 
déclare incompétent pour Penregistrement des 
édits, et demande les états généraux 9 (78. Dé- 
clare nul tout ce qui s'est fait dans le lit de 
justice tenu à ce sujet, i85. Il est exilé à Troyes , 
ibid. Négociations de Brienne auprès de ses prin-< 
cipaux membres;, le gouvernement retire les deux 
éoits , et à quelles conditions , 226» Sa rentrée 
scJennelle dans la capitale;, il se prête aux té- 
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moignages de faveur de la multitude , 228. Séance 
royale pour la proposition d'emprunts succes- 
sifs et graduels ; opposition du parlement ; exil 
du duc d'Orléans et de plusieurs conseillers ; ré-^ 
cltUKitions contre ces actes d'autorité ; adhésion 
des cours souveraines à ces remontrances , 280 
et suîi^. Il enregistre Tédit qui rend aux protes- 
tans le droit de citoyens , 236. Arrêté par lequel 
il proteste contre l'établissement projeté des 
grands bailliages et d'une cour plénière destinée 
à le remplacer , 239. Les conseillers Goislard et 
d'Eprémesnil sont arrêtés dans son sein ; mouve- 
xnens séditieux à ce sujet , 24^* I^es édits sont 
enregistrés dans un lit de justice ; le parlement 
renouvelle le serment d'opposition , 24H. Il est 
déclaré en vacances , 249* Son rappel ; le jour de 
sa rentrée est un jour d anarchie , 268. Il réclame 

Jour les états généraux de 17B9 la forme de ceux 
e 1614» 269. L'horreur publique éclate contre 
lui à cette occasion , 37 1 . 

Pami. Ses poésies erotiques le font surnommer le 
Tibulle français , VI , 64. 

Pascal perfectionne les mathémathiques , appuie la 
• physique sur de nouveaux faits , met la religion 
à l'abri de toute invasion des sciences, III, 7. 
Combattu par Voltaire, 47* 

Pechmeja , collaborateur de Raynal ; modèle de 
touchante amitié , VI , 46. 

Penthihyre (le duc de). Ses goûts nobles, sa bien- 
faisance, VI , 25. Membre de l'assemblée des 
notables, 146. 

Perse ( la ) ; afiaires de ce royaume ; guerres civiles 
et guerres étrangères ; usurpation de Thamas» 
Kouli-Kan, II, 199. 

Pérouse ( le chevalier de La ) dévaste les- établisse— 
mens anglais dans la baie dlludson , V , 291 . — Il 
est choisi pour diriger un nouveau voyage autour 
du monde et compléter les découvertes de Cook ; 
instructions qui lui sont données,VI, 72. Liste des 
officiers , savans et itigénieurs qui concourent à 


* Cette etféSiiiort si hbito'rabfe et si malheureuse , 
75. Incertrtudfes sut- son sort ; expéditions eiivoyées 
k sa découverte ; conjectures , 00. , 

Pezay (lé marquis die ), littérateur; sa faveur à la 
cour ; sa correspondance avec le roi ; ' ses liaisons 
avec la (ahiillë Necker; causes dé sa disgrâce et 
de sa mort , V , Zo et suiv. 

Philippe. ( Voyéi Orléans. ) 

Philippe J^y roi d'Espagne. Son paârîage avec la 
princesse de Pârrae, Elisabeth Farnëse , I , jï eji 

' sui\'' Comment il s'afF^^aiichit du jouç de lia prin^ 
cesse dés Ursins , 80. Chasse le cardinal Alberoni 
d'Espagne ,276. — Laisse retomber la monarchie 
dans un état i% langueur, II, 17. Abdique la 
couronne, 19. Apres la mort du roi son nls , il 
hésite à remonter sur le trône; oh levé ses scru- 

Çules^, 21 et suixf. Son ressentiment contre la 
Vance au sujet d^u renvoi de l'infante, 36. Il se 
réconcilie avec Louis XV , 1 10. Mariafge de l'in- 
fante avec le dauphin , et de son ftk dont Carlos 
avec la fille aînée de Louis XV, 3i i. Sa mort ; 
Ferdinand VI lui succède , 359. 

Philipsbourg . Siège et prise dé cette placé pdr les 
Français sous le commandement du maréchafl de 
Benvick, lî, \5/^etsui\>. 

Phihàdphi'e'. Caractère de Tifisprit philosophique en 
Angleterre , III, 4'* Révolution qui s'almonce en 
France dans les esprits ; quelques hommes' d'état 
la favorisent, 57. Heureux effets de. la philosophie 
dii 18*. siècle , 90. — Procès dé' Calas , de La Barre, 
de Lally , de La Chalotais ; part qn'y prennent les 

Shilosophes , IV, 98 et suiv. Ouvrages et influence 
es philosophes ; athées du 1 8*. siècle ; pamphlets 
irréligieux, 1^24 e£ •^zïiV. Le théâtre devient une 
.tribune pour les philosophes , i54. Espérances 
du parti philosophique soiis le ministère de Tur- 
got, 366. —^Comment, à la paix de 1783, se pré- 
sente l'Europe aux yeux des Français qui con-' 
duisaient tous les ressorts de l'opinion publique , 
V', 340. — Les diverses générations de la philosb- 
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phié, YI, 37. Celle de J.-J. Rousseau «o^ierf 
des prosélytes ; celle de Voltaire est regardée 



prit pmlosopnique dans les projets __ 

Calonne , 109. (Voyez Tmleau des mœurs ci de 
la philosophie. ) 

Pie rJ j pape. Son voyage à Vienne pour fléchir 
Tempereur Joseph II , qui, par divers règlemens ^ 
avait attaqué l'autorité ecclâiastique , V, 335. 

Pierre /^. dit le Grand (le ciar). Son caractère ; rcs- 
sentimens qui le portent à joindre ses armes à celles 
. de Charles aII, I> 19:2. Voyage en France en 1717; 
hojaneurs qu'on lui rend ; ses mœurs , ses mots 
remarquables 9 197. Visite madame de Mainte- 
non à Saint-Cyr, 200. Efièt politique de son 
voyage , 301 . — Catastrophe tragique par laquelle 
il épouvante l'Europe; procès et mort de son fils 
Alexis y ibid. et suiv. Derniers événemens de sa 
vie; sa mort> II , 120. Sa veuve lui succède^ ibid* 
Campagne de 171 1 contre les Turcs ^ très«-mal- 
heureuse pour ce prince ,201. 

Pierre II (le czar) ; son règne% sa mort ^ II ^ 1 25 et 
suiv. 

Pierre II J (le csar). Détrônement de ce prince par 
Catherine II , son épouse ; sa mort j lit , 3ao. — 
IV, 107. 

Pigal, Son mausolée du maréchal de Saxe^ III» 

2l5. 

Pilâtre de Bosier y physicien ; son ascension aéros-^ 
tatique avec le marquis d'Arlandes y au château 
de la Muette > VI ^ bo. Seconde ascension à Lyon 
avec les frères Mongolfier, 94- Son naufrage aé* 
rien avec le physicien Romain , à Boulogne-sur- 
Mcr, 97. 

Piron y auteur comique ; sa Métromanie; il est la 
terreur des beaux-esprits compassés, III , 64. 

Pitt , fils de lord Chatam , attaque le ministère ; ses 
talensy ses refus ambitieux , V, 2n8. Il éconduit 
Fox du ministère ; origine de leur lutte politique ; 
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il proclame rindépêndance des États-Unis, 809. 
-^ Politique artificieuse qu'il introduit dans le ca* 
binet de Sain t- James ; portrait de ce ministre, YI,. 
202. Il se montre pacifique après avoir été mena- 
çant envers la France ,221. 
Polignac ( Ifelchior de ) 9 cardinal , entre dans le 

rsrti de la duchesse du Maine contre le régent j 
y 228. Son caractère ; notice sur sa vie , ibid. Il 
est exilé, 242. — Son poème de VAnti-^Lucrece^ 
III ,66. 

PoUgnac ( la duchesse de) , gouvernante des enfans 
de France , et amie de la reine Marie-Antoinette, 
YI 9 22. Est l'objet de la haine et de la calomnie , 
ibid. Son enthousiasme pour Galonné , 161. 

Polignac (le duc de) ; ses réclamations contre le voeu 
des notables , YI, 168. 

Pologne. Embrasement qu'y cause la vacance du 
trône par la mort d'Auguste II , II , 1 33. Com- 
pétiteurs au trône, i35. Invasion des Russes et 
des Autrichiens , i38. Stanislas y passe déguisé; il 
est proclamé roi , 1 89. Siège de Dantzick par les 
Russes, 140. Beau dévouement du comte de Plélo , 
142. Évasion du roi , i44« Prise de Dantzick; Au- 

fuste III est reconnu roi, 146. La Courlande est 
onnée à Biren , favori de la czarine, 146. Admi- 
nistration du roi et de son ministre Briihl ,212. 
— Armement contre la Prusse, III, 25 1. Paix 
avec cette puissance , 394* — Commencement des 
troubles en Pologne, lY, 202. PoniatowsLi élu 
roi sous le nom de Stanislas- Auguste , 2o5. Con- 
fédération de Bar , 209. Malheurs des confédérés, 
807. Deux entrevues de l'empereur Joseph et du 
roi de Prusse , relatives à la situation de ce pays, 
3oQ. Tentative des confédérés pour enlever Sta- 
nislas-Auguste , ii^etsuiv. Siège du château de 
Cracovie , 821. Premier partage de la Pologne, 
828. 

Pombal (le marquis de) , ministre de Portugal ; ses 
plans pour le bonheur de son pays; il ambitionne 
surtout de faire cesser le vasselage commercial de 
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rAnglclerre , tV, 192. — Sa disgrtee, V, 338. 

Pompadour (le marquis de) entré dans le parti de la 
duchesse du Maine contré le régent , 1 , 234. ^e 
qu'en disent les Mérnoites dé Suxal , et ceux de 
la Régence y ibid. Il est cohduit à la Hastillé, 
2'4o. 

Pompadour (la* marquise de); son ori^iié ; ses arti- 
fices pour inspirer de Famour à Louis XV, II , 
3 12, Elle y réussit , 3 14. Suit \e roi à l'armée de 
Flandre , ibid. Dirige les fêtes à la cour , • élève 
Voltaire et Bernis à la fortune et an* honneurs , 
345. Son système, soû influence politique , 382. 
— Se forme dans Voltaire un appui contre le parti 
religieu!K , III , 76. Sa conduite Ibrs de la publi- 
cation de V Encyclopédie , 89. Sert et dirige l'in- 
constance du roi , i52. Dispose des' emplois et du 
trésor royal ; usage qu'elle fait de son opulence', 
154. Est nommée duchesse , i58. Insulte que lui 
fait le prince de Conti , ibid. Elle fait la fortune 
de l'abbé de B'ernis et du coifate de Stainville , de- 
puis duc de Choiseul, 161; Est flattée par la reine 
de Hongrie , i63. Veut marier sa fille au fils du 
maréchal de Richelieu, 164* Excite à une ligue 
générale contre le roi de Prusse, 261 etsuisfi Ren- 
voyée de la cour par le parti du dauphin , lors de 
l'assassinat de Louis' XV; y est bientôt rappelée 
par le roi , 270-^284. Artifice qu'elle emploie pour 
porter ce prince à la guerre , 288. Elle s'obstine 
contre les plaintes du* peuple , les cris de l'armée 
et les conseils de ses amis , 34^- — Travaille à 
l'expulsion des jésuites , ÏV, 7 et suii^. Sa conduite 
à la cour; son influence sur tous les esprits; traits 
de caractère , 4^» ^^s rapports avec les gens de 
lettres , 44» Son parallèle avec madame de Main- 
tenon ,*46. Sa lettre au diic d'Aiguillon sur les 
revers de la guerre de sept ans , 47» Sa mort ; dé- 
tails sur ses derniers momens , 58. Bruits d'em- 
poisonnement , 61 . 

Pondich^rj-, ( Voyez Indes orientales , Marine et Co^ 
lonies. 
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Pomaidwski éÏM roi dé Pologne ^mlèiïojAiéSta'' 
nislas^jéugÙHe, (Voyéir ci? mot.) 

PôrialiSy avocat , VJ, ro5'. 

Porte (le comte de* La); son' ascémidii aérostatique à 
Lyon, VI, 95. . 

Porte- Ottomane, InVaêion dèfs Turcs dans- \at Mbrëé, 
' r, 179. L'Auti'iché leur déclare la gne^fr^, ilrzd, 
' Bataille de Peter-Waradm, 181. Siège de BèlgVade, 
i83. Paix dé Passarowitz, 208. — Gyiétre de 
l'Autriche et de la Russie contre lés TurtS , lï , 
i«99. Bataille dé Pruth , 20 1. Traité de patx'; ces- 
sion de Belgrade par rÀutriche ; 20B. Autre trahé 
avec la Russie , qui rend toutes" ses conquêtes; an- 
lîiilation dli traité de Pi*uth , 20g. -^ Nouveau^ 
combats contre les Russes , IV. 3o5. fntendie de 
la flotte ottomaïke à' Tsche^me ; le baron de Tbft 
skuve Constantinople' , 3t4- P^n^ ^vec la Russie, 
334. —^Symptômes dé civilisatioii en Turquie, V, 
340. Déclaration de' guerre à la- Russie; ptojet de 
partage de la Turquie européenne entre ceftte puis- 
sance et TAntriche , VI, iqS. L'Angleterre se sub- 
stitue auprès du divan à rmfluencè'de là Prâttte , 
iàid'. L'ambassadeur txusie cfstmis aïit Sëpt-Tonfs, 

'97- 
Portugal. Rupture avec rËspâgrte , FF, iqS*. -^ Paix' 

avec cette puissance, ITI, Sqîî. — Disposition s"^ 
contre le vasselage comnierciaî' d'e' f Angieteri*e ; 
le' marquis de Pbmbal', IV, 191. — Ce pays est 
souniis aux Anglais, qui conspirent shfec l'inqui- 
sition pour prolonger l'ignorance' dû' peuple et 
des grands, V, 338. 

Posie aux ckeifaux. Sa réunion à la posté aux lettres 
SOUS' la direction dé M. d^Ogny', VI, 5.26. 

Potemkin ( le prince ). Son ascendant sur l'impéra- 
trice Catherine II; il' est alternativement philo- 
sophe et superstitieux, V, 336. — Il cherche à se 
rendre nécessaire, et par quels moyens ; illusion 
qu'il procure à l'impei-âtrice dans son voyage de 
la Crimée, VT, 189; Ne donne pas des pn^uves de 
génie dans la guerre qu'il a alhiniée contre les 


urcs , 201 
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Poule ( Tabbé ), prédicateur; taleos qii^il 4i^oie 
dans sa carrière apostolique, VI, 109. 

Prades (Tabbéde), écrivain irréligieux , )0tie la 
Sorbonne; décrété de prise de corps, fuit en Prusse y, 

111,97. 

PM^I(rabbé}. Ses romans, III, 67. 

Prie ( la marquise de ) , maîtresse du duc de Bom*— 
bon ; son origine , son portrait , II, 4' L'édit con- 
tre les protestans est rendu à ^ sollicitation , 5. 
Ses intngues lors du mariage de Louis XY , 27 et 
tuiv. Est l'objet de l'animaaversion générale , 4^. 
Intrigue contre Fleury ; son exil , sa mort; anec^ 
dote à son sujet, 43 et suiv. 

Princes légitimés.. ( Voyez France , Louis XJVy 
Louis XV. } 

Protestans. Édit du r4 mai 1724 contre eux; con-^ 
traste de cette rigueur avec la modération du 
régent, If, 5» La Hollande intercède pour eux , 7. 
— jSditde 1:787 qui leur rend les droits de citoyens». 
VI, 236. ^ ^ 

Provence ( la ). Progrès des Autrichiens et ie^ Pié?-^ 
montais dans ce pays; le maréchal de Belle-Isie y 
est envoyé , II , 392. Combat d'Exilés , funeste 
aux Français, 896. 

Provinces^Unies. ( Voyez Hollande. ) 

Prusse. Titre de roi dé Prusse conféré par le traité 
d'Utrecht à l'électeur de Brandebourg ,. ( ,. 5o. — 
Frédéric-Guillaume et son fik le grand Frédéric , 
II, 7.1^ et smV. Conquête de la Silésie, 221. Dé-* 
fbction dans la guerre de la succession d'Autriche, 
247* Rapprochement avec la France contre l'Au- 
triche , 279. Invasion en Bohême , conquêtes ra- 
pides; situation critique de l'armée, 29^ etsuii^. 
Victoires de Friedberg et de Sohr ; envahissement 
de la Saxe; paix de Dresde avec l'Autriche , 333 et 
suiir. Coup d'œil sur cette puissance, 377. —- 
Lîgue générale contre elle; inyasion de la Saxe; 
bataille de Lovositz , III , 261 eî «e/û^. Victoire de 
Prague , 289. Échec de Kolin , 290. Fuite du duc 
de Cumberland à HastenbecL; convention de 
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Ooster-Seyem , 3o4 et suiv, Gëlëbre îoamée de 
Rosback, 3i4* Revers à Breslaw, 3i8. Victoire 
de Lissa, 820. Traité de subsides avec FAngleterre, 
328. Défaite de Hochkirch, 335. Bataille de Gre- 
velt, 340. Considérations générales sur la guerre 
de sept ans , 35i . Campagne du prince Henri dans 
la Saie ; combat de Maxen , 359. Bataille de Ber* 
ghen , 36i ; et de Minden , ibid. Combat de Landshut; 
bataille de Lignitz, 373. Entrée des Autrichiens 

•' et des Russes à Berlin , 374. Victoire de Torgau , 
375. Triste situation de la Prusse; alliance avec 
avec la Russie, 38q. Victoire de Frejberg, 391. 
Négociations avec r Autriche , 392. -^ Dispositions 
de la Prusse à Tégard de la France et de l'Atagle^ 
terre , IV , 196. — Guerre avec l'Autriche au 
' Sujet de la succession de Bavière, V^ 190. Paix 
de Tf»schen, 196. — Mort du grand Frédéric; 
portrait de Frédéric-Guinaume , son successeur , 
VI, 1H6. Tumulte*qu*excite à Berlin la révolution 
de Hollande; envoi d'une armée an secours du sta- 
ihouder , ;2f 4 et suîv» Soumission de la Hollande, 
218. Conséquences déplorables de cette expédition, 
220. ( Voyez Frédéric IL ) 

Pucetle ( l'abbé ) entré dans les conseils créés par le 
régent , I , i25. ' — Conseiller-clerc an parlement 
de Paris , écrit contre les jésuites et le cardinal dit 
' ïleury; son éloquence austère , II, 80. Déclarar-^ 
lion qu'il propose pour mettre l'autorité royale à 
l'abri des attein^tes de la cour de Rome ^83. Son 
enlèvement, 3on* exil, 90. 


QtESNAT ( le docteur ). Un des chefs de la secte des 

' économistes , IV, 84. 

Quesnel ( le P. ). Déchaînement des jésuites contre 
lui ; condamnation de son livre, I, 59. Son éva- 
sion des prisons de Malines , i3o. 
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Bohan ( Ijoois-René-Édouard de ) , cardinal et grand 
aumônier; sa défaveur à la cour, ses liaisons, ses 
intrigues; détails de son procès dans l'affaire du 
collier, VI , 117 et suiv. Il est acquitté et exilé , 
1 28 et suw, 

Bomain, physicien ; son naufrage aérien , VI, 97, 

Rousseau ( J.-J. ). Son caractère expliqué par les 
aventures de sa jeunesse , III, 99. Son discours 
sur les sciences et les lettres ,102. Auti« sur Tiné- 

• galité des conditions, io'3. Sa lettre contre la mu- 
sique française, 104. Sa retraite à la vallée de 
Montmorency; Emile et la NauPelie Héhïse, i o5: 
Sa lettre sur les spectacles, lob. -^Ses rapports 
avec madame de Pompadour , IV, 44* £fiets que 
produisit son Emile} les jésuites et les jansénistes 
se réunissent contre lui , 141 . Sa fuite et ses mal- 
heurs , 142*. l'Cttre à Christophe deBeaumont, 
et liettres de là Montagne, 14^. Sa rivalité avec 
Voltaire , i/ifi. — Sa mort; regrets quelle excitci 
V, 162. 

Rousseau ( J.'-D.) , poète Ivrique ; son procès, III , 
1 1 . Son exil , sa mort , 00. 

Russie. Révolutions de cet empire, II, it^. Paix 
avec la Suède , itM. Mort du czar Pierre , sur- 
nommée le Grand; Catherine ii VeuVe lui succède, 
120. Menzicoffet Pierre II; la duchesse de Çoùi^ 
lande , czarine ; Munich et Biren' se partagent 
Tautorité , 1 2a el sui\^: Bi^âce de Dolgorouski j 
afiairescde CbnrlaUde ; Maurice de Saxe et Men-* 
zicoff se disputeirt cette souveraineté, «28 e^^iiiV. 
Campagne de 171 1 conti-eles Tares, très-madheu- 
' reuse ; trtiîté de Pruth , 201 . Succès des Russes ; 
prise d'Azof et d'Oozakow , 106* ' La czarine Anne 
niit la paix avec les- ï'urcs , lenr i^tid toutes ses 
conquêtes, et fait annuler les conditions imposées 

Sr le traité de ^mth , 209. Mort de la czarine ; 
ttx révolt^tions en Russie ; le régent fiiren exilé 
par Munich ; régeùce de la duchesse de Brunswick; 
fa czarine 'âisaheth; Munich en Sibéiie , 2^ et 
suiv. — Armement contré la Pihisée ^ III ^aSi* 
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Les troupes russes l'évacueut , à l'exception de 
Mémel , 024. Elles' y rentrent; horreurs commises 
par les Cosaques ; bataille de Zorndorf ; elles se 
retirent en Pologne, 332. Victoire de Palzig ^ 
356. Perte de la bataille' de Francfort, ibid. Mort 
de la czarine; son successeur Pierre III s'allie 
avec la Prusse; détrônement et mort de ce prince; 
Catherine II inipératrice , 390. — Caractère et 
politique de Catherine, lY, 200. Troubles excités 
en Pologne , 202 e/ sms^. Ambition de la Russie ; 
jses combats contre les Turcs, 3o5. Expédition 

Ï>our la délivrance de la Grèce , 3i2. Incendie de 
a flotte ottomane à Tschesmé , 3 1 4* Triste issue 
de ses opérations maritimes, 3 16. Défaite san- 
glante des Turcs par Romanzow; paix avec la 
Porte , 334. — Abolition de la servitude dans les 
domaines de l'impératrice Catherine ; physiono- 
mie singulière delà cour , V , 336. — Voyage de 
Catherine en Crimée, VI, 189. Guerre avec la 
Porte ; .traité de commerce avec la France, 195. 
L'ambassadeur russe à Constantinople est mis aux 
Sept-Tours , 197. Prise de la forteresse d'Oczakoff 
sur les Turcs; horrible massacre, 201. 


Sabathier (l'abbé) , conseiller au parlement ; un des 
chefs de l'opposition contre la cour ; son exil , VI, 
23o. 

Sabran (la comtesse de), 1 , 149* 

Sizge (Le), auteur comique, III, 10, Son Turcarety 
i5. Ses romans , 66. 

Saint'SiTnon (le duc de ) , ami et apologiste du duc 
d'Orléans, régent, I, 91. Son portrait , t^iV/. 
Entre au conseil de régence, 124* Propose. la ban- 
queroute, i33. Comparé avec le régent, 211* 
Désapprouve l'humanité du régent dans l'intrigue 
de Ceilamare, 244* Supposition singulière qu'il 
fait à l'occasion de la guerre d'Espagne, 267. 
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Négocie le mariage du roi avec Tinfante d'Espa- 

fne , 356. Refuse la place de gouverneur dit roi, 
64. 

Salm (le rhingrave prioce de) commande les troupes 
hollandaises contre le statbouder ; sa sincérité sus- 
pectée, YI, 211. Sa fuite honteuse, 218. 

Sardaigne (la) échangée contre la Sicile par le traité 
de 1720, I, 279. — Alliée avec l'Autriche dans 
la guerre de la succession; II, 246. Le roi Charles- 
Emmanuel défait par les troupes françaises et es- 
pagnoles en deux campagnes , 3o3 , 33o. Reprend 
l'avantage , 355. Coup d'œil sur cette puissance , 
38 1. Progrès en Provence; gain du combat d'Exi- 
lés , 3q2 et suiu. 

5ar/i>2e, lieutenant de police et secrétaire d'état de la 
mtarine, Y, 19. Il est remplacé ,236. 

Saxe (la). Débite des Saxons à Friedberg , II , 333. 
Conquête de la Saxe ; entrée du roi de Prusse à 
Dresde , 335. Traité conclu dans cette ville entre 
Frédéric II et Marie-Thérëse , 336. Coup d'oeil 
sur cette puissance , après la guerre de 1 740, 378. 
— Elle entre dans fa ligue générale contre la 
Prusse, III , 25i. Invasion de Frédéric ; l'armée 
saxonne prisonnière de guerre , 256 et ji/iV. Yic- 
toire de Hochkirch , 33ô. Les faubourgs de Dresde 
incendiés par les Prussiens , 339. Campagne du 
prince Henri dans la Saxe; combat de Maxen, 359. 
Paix avec la Prusse , 302. 

Saxe (le maréchal de). (Voye« Maurice. ) 

Sciences et Arts (Voyez Tableau des). 

Secrétaires d'état supprimés , et ensuite rétablis , I) 

124. 

Ségur (le marquis de), ministre de la guerre, Y, 236. 

■ Intéerîté et succès de son administration. — Il 
Aurait voulu améliorer le sort des ofEciers de for- 
tune, YI , 106. Sa retraite ,222. 

Ségur ( le comte de ) , ambassadeur de France en 
Russie ; ses négociations pacifiques entre la Russie 
et la Porte ne sont point appuyées par son gou- 
vernement, YI, 196. Il conclut un traité de corn- 


r 
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merce «ntre la France et la Russie , 196. Son Tar 
blçau politique deVEurope pendant le règne de 
Frédéric^Guillaunie , 199. 

Sicile (la) devient , par le traité de 1720, possession 
de la maison d'Autriche, 1 , 279. 

Silhouette t contrôleur général. Ses opérations finan- 
cières , m , 371. — N'a que des ressources tri- 
viales , injustes et mesquines, IV, 80. 

Sonnerat , savant et voyageur , VI , 61. 

Soubise ( le prince de). Sa conduite à la journée de 
Rosbach , III , 3 14* Le roi le console au lieu de le 
blâmer , 325. Sçs succès dans la Hesse , 34i • Épi- 

framme contre lui , à l'occasion de l'affaire de 
Losbach , 344* Ses démêlés avec Broglie; la cour 
prend parti pour lui , 383 et suiv. 

Soufflot^ architecte, fait construire l'hôpital de Lyon 
et l'église Sainte-Geneviève , à Paris , III ,214. 

Sparmann , savant et voyageur , VI , 64. 

Stainville (le comte de). (Voyez ChoiseuL) 

Staiiwille (le maréchal de) commande les troupes en- 
voyées en Bretagne pour apaiser les troubles de 
cette province , VI , 253. 

Stairsy ambassadeur d'Angleterre à la cour de France, 
veut faire assassiner le prétendant, I, 172. Bon 
mot qu'il dit sur Law et son système , 809. 

Stanislas Lecsinski , roi de Pologne. Ses vertus , ses 
malheurs, II, 29. Sa fille Marie, épouse de Louis 
XV, 35. Vertus et humanité de cette princesse , 
61 . La France donne des secours à ce prince ; il se 
déguise , passe en Pologne , et y est proclamé roi, 
139, Il est assiégé dans Dantzick , 140. Se sauve 
en Prusse , i44' ^^ abdication; cession qui lui 
est faite ies duchés de Lorraine et de Bar, 174. 
Son administration bienfaisante » 273. — Sa mort 
et celle de la reine sa fille , IV, 74. 

Stanislas Auguste , roi de Pologne ; troubles qui sui- 
vent son élection, IV, 3o5 et sui\^J II est déposé; 
tentatives des confédérés pour l'enlever , 32o et 
suiu. — Il applaudit à la révolution d'Amérique , 
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V, S I . Adoucît par la philosophie rennoi de sa po- 
sition , 337. 
Stathoudérat^ (Voyez Hollande et Guillaume /^.) 
Suéde, État de cette monarchie après la mort de 
Charles XII ; elle passe du despotisme à l'état 
d'une république mal organisée , Il y 20g. Désas- 
tres en Finlande , 237. Cession de cette province 
à la Russie , 244* ^ p^ys est livré à des factions 
mercenaires, 274. — Arme contre la Prusse, III, 
254* Incursions de ses troupes dans la Poméranie 
prussienne, 297. Elles en sont chassées, 324 .Paix 
avec la Prusse, 392. — Révolution de 1 772 , opé- 
rée par Gustave III, IV, 33 1 et suiv, — Les lettres, 
l'agriculture et le commerce fleurissent sous le 
règne de ce prince , V, 337. — Expédition dans 
la Finlande ; les Russes sont menaces jusque dans 
Saint-Pétersbourg, VI, 198. Victoire navale 
contre le prince de Nassau , devenu amiral de ]a 
Russie , 200. 
Suffren (le bailli de), commandant de l'escadre fran- 
' çaise dans les Indes orientales ; campac^nes de cet 
habile marin , V, 25 1. Plusieurs batailles navales 
dont l'avantage lui reste ; talens et courage qu'il 
déploie, 3o5. Il reprend Trinquemale aux An- 
glais , 3o6. La bataille de Condecour met le sceau 
à sa gloire, 307. 


Tableau des lettres , des arts , des sciences et des 
mœurs. Première époque littéraire du règne de 
Louis XIV \ éclat de la religion , du trône , des 
lettres et des arts ; découvertes et circonspection 
des savans , III , 4 ^' sui\f. Seconde époque : le 
génie répand un éclat moins vif; auteurs drama- 
tiqueS) 8. Le goût s^égare; on néglige les anciens, 
12. Le bel-esprit succède au génie, i3. Déca>* 
dence de la pemture , 18. Le luxe s'accroit , mais 
il devient moins imposant , 20. Conduite adroite 
et honorable des gens de lettres ; ils se répandent 
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dans le monde et dirigent l'opinion , 22 et suiv. 
Effet particulier des mœurs ae la régence , 3 1 . 
Caractère de l'esprit philosophique en Angleterre ; 
on commence à étudier et à imiter les Anglais , 
4i. Des savans envoyés au Pérou et en Laponie 
déterminent la figure de la terre , 5i. Les érudits 
dédaignés ne se rebutent point , 54. Travaux des 
missionnaires à la Chine , 56. Quelques hommes 
d'état favorisent l'esprit philosophique , 67. Une 
révolution s'annonce dans les esprits , 58. Troi- 
sième âge de la comédie française , 62. Écrivains 
défenseurs de la religion , 66. Romanciers , ibid, 
L'Encyclopédie ; dispositions du public et du gou- 
vernement, 85. Divers effets de la philsophie du 
18*. siècle , 90. Écrivains irréligieux , g6. Progrès 
de l'incrédulité 9 97. Commencement de l'histoire 
naturelle, 11 3. Progrès des sciences, ii5. £m- 
bellissemens de Paris et des provinces, 210 et 
suw. Décadence de la peinture, inventions de 
luxe, 21 5. Commerce, manufactures, agricul-r. 
ture, 217. — Coup d'œil sur les événemens lit-» 
téraires, IV, 122. Le livre de V Esprit ^ i23. 
Athées du 18*. siècle, i25. Voltaire et ses pam- 
phlets irréligieux, 12^. Dictionnaire philosojphi-* 
Îue , 1 3 1 . Jean-Jacques Rousseau ; Éh^ile ^ 1 39. 
ettre à Christophe de Beaumont; lettres de la 
Montagne , i45. Rivalité de Voltaire et de Jean- 
Jacques Rousseau, 146. Travaux de plusieurs 
Shilosophes, i5o. Coup d^œil sur quelques pro- 
uctions littéraires de cette époque, 1 55. — Coup 
d'œil sur l'Europe à l^époque de la paix de 1^83 ; 
vœux et projets philanthropiques , \^ 335 et suis^. 
— Dispositions des esprits à cette époque; ten- 
dance à une révolution , VI , 2 et suw. Extrême 
mobilité des modes ,25. Diverses observations sur 
les mœurs, 27. La noblesse est moins respectée; 
les clauses intern:^édiaires s'élèvent , 28. Politesse ; 
aménité de la conversation, 3o. Des courtisans 
spirituels et prodigues ont la prétention de diriger 
le$ affaires de l'état , 32. Progrès des beaux- arts; 
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Seinture , sculpture , architecture y monumens 
ivers , musique , jardins anglais , 33 e/ suw. 
Troisième génération des opinions philosophiques; 
cessation des attaques contre la religion et ses 
ministres ; la politique et l'administration devien- 
nent l'objet des recherches des philosophes , 37. 
Ouvrages de littérature : histoire , poésie , 4o ^' 
^i/iV. Voyages autour du monde ; expéditions des 
savans de toutes les nations , 61 c/ ^i/iV. Progrès 
de la physique et de la chimie ; invention des bal- 
lons , 85 et suw. Magnétisme animal , le mesmé- 
risme, 97 et suw. Esprit du barreau; influeacede 
différens procès sur l'opinion , io3. Prcwels et éta- 
blissemens pour l'extinction de la mendicité, 106. 
La critique littéraire s'exerce en prophéties me- 
naçantes, 108. 

Taboureau , intendant de Valenciennes , contrôleur 
général des finances; sa nullité , Y, 32. 

Tallejrand-Périgord (M. de), archevêque de Reims, 
membre de l'assemblée des notables, YI , i44* 

't'arget^ avocat, YI, io5. 

Telîier (Le) , confesseur de Louis XI Y ; mesures ty- 
ranniques qu'il conseille à ce prince dans les 
auerelles religieuses , I , Sg et o5. Il l'empécbe 
ae se réconcilier avec son archevêque , 98. Après 
la mort du roi , son nom est chargé dç malédic- 
tions, i2'2. Exilé à Amiens; il meurt à la Flèche^ 

l32. 

Tencin (madame de ) , maîtresse du régent, I , i4^- 

— Ses viles intrigues ; elle est méconnue de d' Alem- 
bert, son fils naturel, qu'elle avait abandonné, 
111,84. 

Tencin (le cardinal de ), ministre sans département; 
auteur d'un projet de descente en Angleterre, 
284. 

Terray ( l'abbé ) , contrôleur général ; son adminis^ 
tration , I Y, 23 1 . Ses opérations financières , 285- 
Il fait révoquer Fédit sur la liberté de l'exporta- 
tion des grains, 293. Sa disgrâce; joie turbu- 
lente qu'elle excite, 347- 
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Terres australes ( les ) sont proclamées par les sa- 

vans une cinquième partie au monde, VI , 70. 
Thamas'-Kouli'Kan , usurpateur du trôae de Perse , 

soumet rindostan; notice sur sayie, ses victoires , 

sa mort , II , 200 et suw. 
mars ( le comte de ) , commandant ^n Bretagne ; 

sa conduite dans les troubles de t:ette province , 

VI, 252. 

Thomas j orateur et philosophe; ses éloges, IV, i53. 
: — Sa gloire littéraire assurée par ses . derniers 
ouvrages; raison de son peu a influence sur le 
parti philosophique; ses vers et sa prose appré- 
ciés , Y 1 , 4^* 

Tliouret , avocat , io5. 

Tiers état. La puissante élite de cet ordre domine 
dans le conseil du roi , s'enrichit par Tadminis* 
tration des revenus publics , s'allie aui ,plus no- 
bles familles , monte aux grands emplois de la ma- 
gistrature , fait honorer le commerce, et s'illustre 
par la culture des lettres , VI, 29. La multitude 
est misérable , mais les classes intermédiaires sont 
heureuses, io4* Conquêtes politiques de cet ordre, 
auquel se rallient les ecclésiastiques roturiers ,' 
io5. Ses disputes avec la noblesse et le clergé à 
l'occasion de la forme des états généraux, 270. 
Ses prétentions; sentiment qu'il a de sa puis- 
sance , 274* Bifférens écrits en sa faveur , 270. Il 
fait la conquête de la liberté de la presse , 276. 
La double représentation réclamée pour lui , est 
rejetée par 1 assemblée des notables, 276; et ac- 
cordée par le roi , 279. Ses cahiers présentent 
moins de principes monarcniques que d'affection 
pour le roi , 290. 

Timbre, ( Voyez Impôts ). 

Tippoo-Saïb , fils d'Hyder-Ali , souverain de Mysore 
et des Marattes; ses actions militaires dans la 
guerre de l'Inde , V, 3o6. 

Torcjr ( le marquis de } entre au conseil de régence, 
I| 124. 
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Toti ( le baron de ). Son esquisse de l'Empire Otto-* 
man, VI , 62. 

Toulouse ( le comte de) , fils légitime de Louis XIY, 
entre au conseil de régence, I, 124* Chef du con- 
seil de marine, i25. Est déclaré inhabile à suc* 
céder, et privé de la qualité de prince du sang, 
i65. Lit de justice au sujet des princes légitimés^ 
exception en sa faveur, 22 1 . — Son caractère , son 
mariage; la société de ta comtesse plaît au jeune 
roi, II, 54 et sui9. 

Toumeforty savant botaniste et voyageur, III, 17» 

Yournelle (madame de La), maîtresse de Louis XV. 
( Voyez Châteauroux. ) 

Traités d'alliance et de faix : d'Utrecht , en 1 7 1 3 y 
1 , 44 ; de Rastadty en 1714» 49 > d'alliance entre 
la France et l'Angleterre en 1717, 184. Traité de 
PassarowitZj 208. Triple alliance entre l'Autriche ^ 
ht France et l'Angleterre, ibid. Quadruple alliance^ 
traité de paix avec l'Espagne en 1720, 278. — 
Traité de p^ienne le 3o avril 1726 , II , ici ; de 
Hcmoi^re, le 3 septembre suivant, io3; àe Paris y 
le 3i mai 1727, iio; de SéMlcy le 2g novembre 
1729, III, Préliminaires signés à Vienne en oc- 
tobre 1735; paix définitive en novembre 1738, 
178. Traité de Pruthj 202. Traités de septembre 
et novembre 1730 , entre la Porte, l'Autriche et 
la Russie, 208. Paix de Dresde y 336; SAi^yla- 
Chapelle , 4io» "~" Traité de f^ersailles; alliance 
entre la France et l'Autriche , en 1 766 , III , 242. 
Second Traité de f^ersailles , 349. Pacte de fa— 
mille , 379. Paix de Paris , ^92 et suix^, — Traité 
de paix entre la Grande - Bretagne et les État»- 
Unis , V, 309. Autre entre la France 9 l'Espagne, 
la Hollande et l'Angleterre, 324* 

Tronchet , avocat , VI , i o5. 

Trudaine^ intendant de» finances, administrateur 
éclairé, III, 212. — Partisan des économistes, 
IV, 88. 

Turgoty intendant de Limoges; ses innovations fon- 
dées sur la doctrine des économistes, IV, 88. Est 
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nommé ministre de la marine; ses vastes projets , 
348. Sa lettre au roi, lorsqu'il fut nommé contrô- 
leur général des finances, 35 1. Il fait prévaloir au 
conseil les principes de la philosophie ; énuméra* 
tion de ses partisans , 36o. Ligue des privilégiés^; 
mouvement séditieux excité par des ennemis du 
ministre, 3^0 et suw. Intrigues du clergé contre 
lui , 375. La reine s'unit à Maurepas pour le faire 
éloigner, 3881 Six édits rendus sous son influence; 
le parlement refuse de les enregistrer, SBo- 390. 
Le roi lui fait demander sa démission , 3g4- — Sa 
mort prive ce prince d'un guide sage et ferme, 
V, 282. 
Turquie. ( Voyez Porte Ottomane, ) 


u 


UfisiNs (la princesse des); son influence sur la cour 
d'Espagne ; ses faiblesses ; son ambition , 1 , 72 e£ 
suiv. Sa disgrâce ^ 79. Elle meurt à Rome , 82. 

Uxelles ( le maréchal d' ) entre au conseil de ré- 
gence , 1 , 124. Préside le conseil des afiaires étran- 
gères, ibid. Bon néociateur et bon guerrier | 
186. 


Vaillant (Le); ses voyages en Afrique, VI , 63. 

/^4!j/i02>( mademoiselle de), fille du régent; ses intri- 
gues avec le duc de Richelieu ; son mariage avec 
le duc de Modëne , 1 , 243. 

J^aucouvery célèbre navigateur, compagnon et suc- 
cesseur de Gook, VI, 70. 

f^audreuil ( le marquis de ) commande l'avant-garde 
lors du combat maritime du Formidable et de la 
faille de Paris , V , 286. Il conduit une partie de 
l'escadre du comte de Grasse à St. - Domingue , 
après la défaite de cet amiral dans le combat du 
canal de Sainte-Lucie , 289. 


1 
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ITiaudreuil ( le comte de ) | admis dang la société in* 
time de la reine Marie - Antoinette ; esprit vif , 
caractère tranchant, VI t 22. Ce qu'il disait du 

{)oëte Le Brun, 54- Son enthousisame pour Ca- 
onne, 161. 

f^auuenargues ; fin prématurée de ce philosophe , 
hommage que lui rend Voltaire ^ II , 253. 

Vendôme ( le duc de ) , envoyé par Louis XIV au- 
près de Philippe V, rétablit les affaires désespérées 
de ce prince , 1 , 6. Sa mort ,. son portrait, 75. 

Vergennes (le comte de) , ministre des affaires étran- 
gères ; ses desseins vastes , sa politique habile , V , 
19. -^ Il forme une ligue maritime contre l'Au'^ 
gleterre, et prévient la guerre continentale, 180- 
ig4. Ses négociations donnent une âme nouvelle 
à cette ligue , 246. Il est nommé chef du conseil 
des finances, 283. — Sa mort; considération qu'il 
avait rendue à la France au dehors , VI , 1 49* 

T^ermont ( l'abbé de ). Admis dans la société intime 
de Marie- Antoinette , tristes efiets de ses conseils , 
VI, 22-161. . 

Vicq » éCAzir , médecin savant et laborieux ; son 
éloge de Bufibn , VI , 43. 

Victor - Amédée , roi de Sicile , humilié par Albé- 
roni', I, 206. Échange la Sicile contre la Sar^ 
daigne , 279. Son abdication , son emprisonne- 
ment , sa mort , II , 112. 

Villars (le maréchal de) perd la bataille de Mai- 
plaqnet, 1,3. Est victorieux à Denain ,4^* Entre 
au conseil de .régence, 124. Préside le conseil de 
guerre , ibid. Joue un rôle embarrassé pendant la 
régence , 226. — Sa jÇsiveur sous le ministère du 
duc de Bourbon , 11,9. Commande une armée 
en Italie, 149. Sa mort; notice de ses services, 
i5o. Compare au maréchal de Berwick, i55; 

VilUrqy ( le maréchal de ). Ses disgrâces militaires ; 
I, 89. Entre au conseil de régence, 124- Chef du 
conseil des finances^, ibid. Concilie les rôles de 
censeur et de courtisan , i25. Ses lettres à madame 
de Maintenon , 1 26. Sa conduite dans l'affaire des 
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?rincei légitimés 921g. Instituteur de Louis XY , 
5o. Sa conduite à Toccasion du mariage du roi , 
359. Il brave le cardinal Dubois et désobéit au 
régent ; son exil , 36 1 . -*- Son retour à la 
cour de Louis XY , froid accueil qu'il en reçoit ; 
Sa mort, II , 67. 
Paillette y impliqué dans la fameuse affaire du collier; 

son jugement, Y, 128. 
VwuimiUe^ la marquise de), maîtresse de Louis XY , 

II , i85 e< siiiv. 

Voisins (le chancelier) écrit le testament de Louis 
XI Y, et le communique au duc d'Orléans , 1 , 102. 
En déclare la nullité, 120. Entre au conseil de ré- 
gence, 124. 

Volnej, Son voyage en Egypte et en Syrie , YI, 62. 

Voltaire, Ses liaisons avec le grand Frédéric 9 II , 
2 16. Est envoyé par la cour de France auprès de 
ce roi; honneurs qu'il en reçoit, 278. Est protégé 
par madame de Pompadour , 345. — Sa jeunesse , 

III , 24- Il est mis à là Bastille ; il compose à la 
fois la tragédie X Œdipe et le poème de la Ligue , 
25. Il décèle son esprit irréligieux , mais le con- 
tient un peu , 26. Attaque le fanatisme au mo- 
ment 011 1 on persécute les protestans , 33. Passe 
en Angleterre pour en observer l'esprit philoso- 
phique; y est excité par BolinghroLe ,^ chef àe% 
incrédules, 35 et suii^. Ses tragédies de Brutus 
et Zaïre , 4^ et suii^. Il combat Descartes et Pascal, 
47 • Ses Lettres philosophiques sont condamnées , 
48. Il craint une persécution que détournent le 
cardinal de Fleury et le garde des sfceaux Chan- 
velin ; recommande l'inoculation , 5o. Son voyage 
à Cirey , 69. Yariété de ses travaux dans cette 
retraite , ibid. Il donne la tragédie d'Alzire; re- 
vient à Cirey après un court exil , 69. Fait le 
roman de Zadig , 7 1 ^^ et le pbëme de la Pucelle , 
72. Il dédie au pape sa tragédie de Mahomet ,73. 
Fait paraître celle de Mérope; ne peut remplacer 
à l'académie le cardinal Fleury, 74. N'est point 
aimé de Louis XY ; est envoyé auprès du grand 
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Frédéric, 75. Madame de Pompadour se déclare 

- puyertement pour lui , j^6. Sa réceptioix à Taca— 
demie française; il est nommé historiographe -, 
persécution qu'on lui suscite; il refait les pièces de 
Crébillon; Sémiramis ^ Rome sam^Cj 77. Son sé- 
jour à Berlin, i3i. Son Histoire du siècle de 
Louis XJF'y 134. Il quitte le roi de Prusse, 187. 
Est arrêté à Francfort, i38. Séjourne deux ans 
en Alsace, 141* S'établit près de Genève , 142. Sa 
correspondance avec d'Alembert , i43. Il est plu& 
courtisan dans sa retraite qu'à Versailles et à 
Berlin , i45. La Pucelle , le Poème de la Religion 
naturelle , supprimés par arrêt du parlement , i47» 
L'Essai sur t Histoire générale^ type des ouvrages 
historiques de Hume et deRobertson, 149- — ^es 
rapports avec madame de Pompadour,^ IV, 44* 
De&nseur de' Calas , fait réhabiliter sa mémoire , 
q6. Ecrit en faveur du chevalier de La Barre , oo* 
Embrasse la cause de Lally , et fait réhabiliter la 
mémoire de Sirven, 108. Ses pamphelts irréligieux^ 
Son Dictionnaire philosophique y 127 e< ^i/iV. Sa 
rivalité avec Jean-Jacques Rousseau, 146. — Il 
défend les serfs du mont Jura , V , 142. Son ar- 
rivée à Paris; hommage dont il fut l'objet; son 
entrevue avec Turgot et Francklin , 1 52 et suiv^. 
Son triomphe , 160. Sa mort, et regrets qu'elle 
excite , 164. — Dans sa vieillesse , il eut à défen* 
dre la poésie contre l'invasion des idées philo- 
sophiques , VI , 49« 

J^qyages et expéditions maritimes entrepris pour 
l'avancement des sciences , VI , 62 et suiv. (Voyez 
Marine et Colonies , Anson , Bougainville , Cooky 
LaPérouse^ F'aillant^ et autres navigateurs cé- 
lèbres. ) 

JVallis. Ses voyages dans la mer du Sud , Vt , 64. 

Jf^alpole ( Robert ) , premier ministre d'Angleterre , 
imagine le tarif qui salarie une majorité constante 
dans le parlement , II , 171. Orage qui éclate 
contre lui à l'occasion de la convention du Pardo, 
197. Il abandonne le ministère, 24^* 
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TVashington , chef de la révolutiou américaine , et 
généralissime , V , 65. Il reprend sur les Anglais 
la ville de Boston , 66. Sauve Philadelphie , et 
reconquiert le Nouveau-Jersey , io5. Presque dé- 
laissé dans son camp 9 il oppose la constance et 
la fidélité de La Fayette aux intrigues de quelques 
lieutenans jaloux ; son caractère ; le congrès ré- 
pare son injustice, 117. H relève l'énergie des 
insurgens; sa victoire à Montmouth, 178. Stra- 
tagèmes qu'il emploie contre Comwalis dans la 
Virginie ,261. Ses succès à Yorck-Town; félici- 
tations qu'il reçoit du congrès , 265. 
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Qui se trouvent chez Delaunay, Libraire. 


jiléMonLES SECRETS SUT U vîc priv^ee et politique de Lucif^n Buo- 
VAPARTE » prince de Gaoïoo» liés aux principaux e'vt-netncns du règne 
de son frère , et contenant sa participation à la révolation du 
ao mars ; rédiges sur sa correspondance et sur les pièces authen- 
tiques et inédites; a. vol in-ia , fig. 5fr. 

Iffëmoires de la comtesse de Litchtenau , écrits par elle-même 
en 1808 , suivis d^une correspondance relative à &ts mémoires , et 
tirée de son portefeuille : traduit de Tallemand. 1 vol. in -8°. 5 fr. 

Ambassade de lord Amherst k la Chine , journal contenant un 
récit exact de tous les faits , événrmens, n^ociations , et Titiné- 
raire de Tembouchure du fleuve Pei-Ho )usqu*à Canton ; suivi 
d^observations sur le pays , la politique , les mœurs et les coutumes 
de la nation chinoise ; a vol. in-So. ornés de cartes et gravures. 
Par Henri Elus ; traduit de l'anglais par le colonel Mac Carthy. 
a vol. in -8»., figures, i5fr. 

Cours de Déclamation , prononcé à TAthénée de Paris , par J. 
M. Larive» correspondant de Tlnstitut de France , ancien artiste 
du Théâtre-Français , et pensionnaire du Roi ; 3 vol. in-80. de 
laoo pAgca» hien imprimés, i5 fr. . 

Des Tropes , ou les figures des mots , poëme en quatre chants , 
avec des notes, un extrait de Denis d Halicamasse sur les Tropes 
d'Homère , et des recherches sur les sources et Tinflaence du lan- 
gange métaphorique ; dédié à la jeunesse studieuse , par M. le 
comte F. de Neufch&teau. i vol. in- ta , a fr. 5o c. 

Enfant (T) Prodigue, po^fme en quatre chants ; par M. Cam- 
penon , auteur de la Maison des Champs. 1 voU in-80. bien im- 
primé , papier fin d' Angouléme , avec quatre gravures ; seconde 
édition , 6 fr. 

Esquisse de la révolution de l'Amérique espagnole , on récit de 
r6rigine , des progrès et de Tétat actuel de la guerre entre TEs* 
pagne et T Amérique espagnole , contenant les principaux faits et les 
divers combats t etc , etc. ; traduit de l'anglais 1 vol. in-80. 5 fr. 

Falkenberg , ou TOncle ; imité de l'allemand de mad. Pichler . 
par mad. Isabelle de Montolieu. a vol. in-ia. 4 fr* 

Le Crévier de la jeunesse , ou Choix des traits les plus inté- 
ressans de l'histoire des empereurs romains , depuis Auguste jus> 
qu'à Constantin-le^rand , et accompagné de quelques réflexions. 
1 fort vol. in- la de 5oo pages, avec fig. 4 ^f* 

Le Rollin de la Jeunesse , ou Morceaux choisis des histoires 
ancienne et moderne , précédés d'un abrégé de la vie de Rollin , 
accompagnés de courtes réflexions; par nn ancien raattre ès-arts. 
a gros vol. in-ia, bien imprimés et ornés de gravures; seconde 
édition. 6 fr. 


Mëmoires de h princesse Frëdëriaue-Sopkie- Wilhelmine de 
Pnisse, margrave de Bareith, sœttr de Frëdëric-le -Grand, e'crits 
de sa main; quatrième e'dition. a vol. in-8o. bien imprime's, beau 
papier. 9 fr. ^ 

Ii*Art de dîner en ville , à Fasagedes gens de lettres, poterne en 
quatre chants ; troisième édition , revue et corrige'e. i vol. in- 18. 
a francs. 

Vie privée , politique et militaire du prince Henri de Prusse , 
frère de Frédéric II. i toI. in-S». de 36o pages, imprimé sur 
beau papier carré fin , en caractère cicéro neuf , orné de son por- 
trait. 5 fr. 

Voyage dans la partie septentrionale du Brésil , depuis 1809 
jusquen i8i5 , comprenant les provinces de Pernambuco ( Fer- 
nambouc ), Séara, Paraïba, Maragnan, etc., etc. par Henri 
KosTEB.; traduit de Tanglais, par A. Jay. a vol. in-S». , beau pa- 
pier, ornés de huit planches coloriées et deux cartes. i5 fr. 

Considérations sur les principaux événemens de la Révolution 
française; ouvrage posthume de madame la baronne de Staël, 
publiées par M. le duc de Broglie et M. le baron de Staël , seconde 
édition. 3 vol în-8«. 18 fr. 

Tableau des croisades pour la conquête de la TerreSainte , suivi 
d'une courte description des principaux endroits de la Syrie et de 
la Palestine, qui y sont mentionnés, a vol. in-ia. 5 fr. 

Galerie physionomique des Dames , ou l'Art de juger du carac- 
tère des femmes , leur$ gestes , leurs démarches et leurs attitudes. 
1 vol. în-i9, avec a4 planches coloriées. 3 fr. 

La Maison des Champs , poëme ; par M. Campenon , de TAca- 
demie française, i vol. in-8**. grand raisin. 3 fr. 

Les Animaux parlans , poë'me épique en vingt-six chants; par 
P.-B. Casti, traduit en français et en prose par M. P. P***. 
3 vol. in- 18. 7 fr. 

La Table Ronde , poëme ; par M. Gebuzé-Delesser , troisième 
édition, i gros vol. in-i8, fig. 3 fr. 

Amadis de Gaule , poëme , faisant suite à la Table Ronde ; p>r 
M. Greuzé-Delesser. i gros vol. in- 18 fig. 3 fr. 

Roland , poëme imité de Turnin , Boyardo , l'Arioste , etc. , etc. 
et complétant, avec la Table Ronde et Amadis , le poëme de la 
Chevalerie; par M. Creuzé-Delesser. 3 vol. in-18 , ornés de jolies 
gravures. 6 fr. 

Le Cid ; romances espagnoles , imitées en romances françaises ; 
par M. CreuKé-Delesser. in-18. br. a fr. 

Botanique delà Jeunesse , contenant les principes de botanique» 
etc. , etc. 1 vol. in-S». orné de 3o planches coloriées avec soin. 
5 francs. — Le même , fieures noires , 3 fr. 

Physionomies nationales des Peuples, ou les Traits de leur 
visage comparés à leurs mœurs et caractères, i vol. in-S». grand 
raisin vélin , orné de a5 planches coloriées. 4 fr* 
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P. S. On trouve , chez le même libraire y toutes les nouveautés 
politiques et littéraires ; les ouvrafes périodiques , ou offerts par 
Souscn'pfiûn f aux mêmes prix de leur annonce. Il se charge d'en 
faire Tenvoi en province et a l'étranger. 


